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LE NUMÉRO CENTIMES 

^O, 3R.TX© cio la Darse, « 3V£arseilîe 

compense 
il y aura.,. 
-4-

v Le Petit Provençal faisait connaître 
ces jours derniers un ordre du cabinet 
militaire de Guillaume 11, ordre qui 
prescrivait de distribuer une somme 
d'argent aux troupes qui auraient pris 
sur le champ de bataille des drapeaux, 
des mitrailleuses ou des canons : la 
somme devait être uniformément de 
750 marks, soit 940 francs. Aujourd'hui 
nous apprenons par une correspondance 
adressée à un grand journal anglais 
que le même kaiser promet 1.000 livres 
sterling, soit 23.000 francs, à tout soldat 
allemand qui réussira à tuer le méca-
nicien de Vun de ces trains blindés 

Anglais qui dans le nord de fat France 
il en Flandre occidentale causent tant 
de ravages parmi les Allemands. 

Le montant de la somme promise 
variai on le voit, selon les cas, -mais le 
procédé rcsle le même : tout exploit 
jéèfôX'qîîé accompli pur des soldats alle-
mands leur vaudra désormais une bonne 
récompense pécuniaire. 

Comme dans la chanson que vous 
savez, les soldats du kaiser peuvent 
donc se dire joyeusement : Récompense 
il y aura ! 

- Jusqu'à présent, le trésor de guerre 
d'outre-Rhin ne se serait pas ruiné à 
récompenser de cette manière les hauts 

laits et gestes des troupes allemandes. 
%)n sait notamment que, en dépit de leur 
habituel parti pris de vantardise, les 
rédacteurs des bulletins du grand étal-
major allemand n'ont pas osé se flatter 
d'avoir ravi des drapeaux à nos troupes. 
Est-ce pour réveiller l'héroïsme au cœur 
de ses soldats que l'empereur s'est 
décidé à leur offrir de l'argent ? C'est 
très probable. Là où la promesse de la 
Croix de fer ne semblait pas suffisante, 
Guillaume 11 a pensé que l'offre plus 
prosaïque d'une somme d'argent réussi-

rait mieux. Et il doit avoir raison, étant 
le meilleur des juges en la matière. 

Mais il nous sera permis de dire que 
le procédé aurait moins chance de 
réussir chez nous. 

Cette façon de rémunérer les actes 
de bravoure militaire en bonnes espè-
ces sonnantes et trébuchantes n'aurait 
pas été comprise en France. Nos hardis 
petits soldats font admirablement leur 
devoir sur le champ de bataille. Ils 
supportent toutes les fatigues et ils bra-
vent tous les périls pour défendre leur 
drapeau ou pour sauver leurs canons, 
pour tenter de démolir une batterie 
ennemie pu d'arracher un de ces dra-
peaux allemands qui vont ensuite 
décorer la voûte glorieuse des Invalides. 
Us sont prêts à sacrifier leur existence 
pour tout cela. Mais à l'instant où ils 
s'élancent, l'idée ne leur vient pas de 
demander : « Combien me paiera-t-
on ? » Et ce serait certainement leur 
faire injure que de leur parler d'argent 
â ce propos. 

Nos soldats sont des héros qui ne 
monnayent pas leur héroïsme. 

?>!,,„ „ux aus^i, cependant, il y a une 
récompense. Mais vous savez quelle est 
celle récompense et quel prix ils y alla-
client moralement. La récompense du 
soldat français, c'est une citation à 
l'ordre du jour qui portera témoignage 
qu'il a vaillamment fait son devoir cl 
souvent plus que son devoir, c'est la 
médaille militaire, c'est la croix. Le 
noble espoir de conquérir tune de ces 
récompenses ou seulement la fière ambi-
tion de s'en rendre digne lui fait battre 
le cœur plus fort que l'idée d'emplir 
ses poches. Il fait héroïquement ce que 
l'honneur lui commande de faire, mais 
il le fait pour l'honneur, non pour l'ar-
gent. 

En ceci comrne en beaucoup d'autres 
choses, il y a décidément les deux 
manières : il y a la manière allemande 
et il y a la nôtre. 

Nous préférons la nôtre. 
CAMILLE FERDY. 

K • —— 
le Bulletin dos Armées da la République 

publie le bel article suivant de M. René 
Bazin : 

Soldais qui vous battez pour la France, 
compagnons de mes tils, je vois les champs 
d'où plusieurs d'entre vous sont venus, 
et je puis vous donner des nouvelles de 
chez vous : car les familles se rassemblent 
aujourd'hui beaucoup plus que dans la 
paix. 

D'abord, tous les travaux nécessaires 
ont été laits : la moisson, le battage du 
.froment, de l'avoine et de l'orge, les ven-
danges aussi, qui viennent de finir. Vous 
sut.direz : u Comment donc ont-elles fait ? » 
vous avez raison de mettre le féminin : 
co sont les mores, les. femmes, les sœurs 
qui ont commande l'ouvrage. Elles y ont 
pris leur grande part. Des voisins ont 
aidé, de vieux domestiques, aussi, dont on 
se demandait si on ne diminuerait pas 
les gages, au printemps dernier, et que 
les fermes se disputent a prix d'or, main-
tenant que vous êtes aux frontières, vous, 
les jeunes. En ce moment, les labours 
sont en train. La terre est suffisamment 
fraîche : ne vous inquiétez pas, et vous 
retrouverez, quand vous reviendrez, des 
blés déjà tout drus, des seigles, des 
nvoines que, contre l'habitude, vous 
n'at^ez pas d'abord tenus en semence 
dafra votre main et répandue à la volée. 

La campagne entière, depuis que vous 
Êtes partis, est devenue silencieuse. C'est 
qu'il n'y a pas que vous qui soyez à la 
guerro ; les chevaux aussi ont été pris par 
la conscription. Donc, plus de carrioles 
ni de charrettes sur les routes, plus ce 
bruit de trot ou de galop qui sonne si 
bien dans les journées d'automne ; plus de 
plainte des essieux dans les fondrières, ou 
presque plus. Il semble qu'on ait cessé de 
héler, par-dessus les haies, pour prévenir 
les absents qu'il est temps de rentrer. La 
campagne, à certaines heures, a l'air d'un 
Ûésert. Elle n'est pas ravagée cependant, 
pas maraudée, pas inquiète ; elle ne 
rfi@îque que de vous. Elle n'a pas peur 
des Prussiens, parce que vous êtes eri 
avant. Elle voit moins de maraudeurs, 
croqueurs de poules et de lapins, gau-
leurs de châtaignes, arracheurs de pommes 
t!e terre, vendangeurs de vin de lune que 
d'ans les années do paix. 

Le plus dur de la vie, b ce moment du 
Kior.de et de l'année, c'est le soir. On n'est 

fias distrait par le travail. J'ai vu te père, 
es sœurs, le journalier du hasard, rentrer 

dans la salle commune de la ferme et 
B'asscoir des deux côtés de la table, où 

.fume la soupe que la mère a trempée. 
« Eh bien 1 a-t-il écrit ? » Les bons jours 
):OJ4 ceux où il a écrit. On reprend la 
letfire que la mère a lue la première et 
gui repose, en évidence, sur le coin du 
bv-Tet de noyer ciré ; c'est la fille aînée 
qui fera la lecture, et qui reste debout, 
le papier tremblant un peu dans ses 
/nains et approché de la lampe, tandis 
que le père, attentif comme à un marché, 
ie visage soucieux, remuant parfois les 
lèvres, écoute et tâche de surprendre 
fluélque détail, ou expression 'de lassi-
tude après un combat ou une. marche 
mii lui permette do se p'nndre à son 
îoiWLct de dire : « Notre pauvre gars, tout 
'de rnTme ? » Car la plainte est dans notre' 
naifire et notre condition. Mais on ne s'y 
arrête pas. On reprend les termes de la 
lettre, où le troupier", bien souvent, a mis 

un mot pour faire rire les parents. Les 
souvenirs, 103 Images, les paroles qu'on 
se rappelle, la lettre qui est la, presque 
vivante dans les mains, complètent la 
famille et tiennent, en quelque façon, la 
place de. l'absent.. 

Vraiment, vous êtes enveloppés du la 
pensée de tous, même des Inconnus ; on 
prie beaucoup pour vous ; on est fier de 
vous ; les journaux sont remplis des traits 
admirables de nos soldats ; une plus large 
sympathie entoure le3 familles en deuil : 
chacun de vous est devenu le parent, le 
protecteur, le vengeur, la gloire de tous. 
On voudrait vous serrer la main, vous 
remercier, vous acclamer. Gela viendra. 
Mais savez-vous une pensée que je trouve 
aussi partout, mémo chez tes mères les 
plus tendres, même dans les maisons où 
vous manquez le plus ? « Monsieur, qu'ils 
ne reviennent pas avant d'avoir mis l'Al-
lemagne à la raison ! Ils font la guerre, 
qu'ils la fassent bien ! S'ils ne les muse-
laient-pas tout à fait, il faudrait recom-
mencer dans cinq ans ! » 

Ainsi la plus vive tendresse s'unit à la 
vue très juste du devoir qui est le vôtre 
et celui de toute la France : mettre pour 
longtemps hors d'état de menacer, d'en-
vahir, de massacrer et de piller un peuple 
qui ne croit qu'à la force et qui va jus-
tement éprouver, grâce à vous, quelle est 
la force du droit. 

René BAZIN, 

de l'Académie Française. 

La Censure 
L'Agence Havas publie la note suivante qui 

lui est communiquée : 

A l'unanimité, la Commission de la 
presse a, dans sa séance du 20 novem-
bre 1914, voté l'ordre du jour suivant : 

« La Commission de la Presse Fran-
çaise examinant à nouveau la situation 
faite à la presse par la censure, recon-
naissant, comme elle l'a toujours fait, la 
nécessite d'imposer aux journaux le 
silence sur les nouvelles militaires ou 
diplomatiques dont la divulgation pour-
rait nuire à la défense nationale, et d'in-
terdire la reproduction de nouvelles 
reconnues inexactes, demande instam-
ment que la censifre limite son action 
à ce double objet. 

« La liberté de la presse, la liberté 
d'opinions ne sont pas moins nécessai-
res à une nation en état de guerre qu'à 
une nation en état de paix, ainsi d'ail-
leurs que l'ont reconnu les ministres de 
ia Guerre et de l'Intérieur, en nous 
déclarant que nos droits d'informations, 
de cdhlrôlc et de critique devaient être 
respectés. 

« Mais la censure, ayant "depuis lors 
supprimé chaque jour de très nombreux 
articles de journaux qui, ni dans la 
forme, ni dans le fond, ne rentraient à 
aucun degré dans le double objet de sa 
mission, la Commission de la Presse 
Française croit devoir élever une pro-
testation énergique. Elle est, en effet, 
responsable de sa propre attitude, à la 
fois devant l'opinion et devant le droit 
de l'écrivain.. 

«• Le pays saura désormais que, si ses 
réclamations auprès des journaux ne 
trouvent pas un écho légitime, c'est que 
le silence est imposé à la presse en 
dehors de toute considération militaire.)? 
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A LA GLOIRE Dïï SV CORPS 

aux hussards marseillai; 
« Les hussards marseillais se sont, en toutes 

circonstances, signalés par leur entrain, 
leur courage individuel et leur fer-

meté devant les fatigues et 'es 
misères », écrit au maire de 

Marseille un de leurs 
chefs. 

(Test avec une joie profonde que nous 
voyons arriver chaque jour des preuves nou-
velles de la belle conduite de nos régiments 
du XV4 corps. 

Ces hommages, marqués du sceau officiel 
le plus indiscutable, nous sommes d'autant 
plus fiers de les mettre en évidence que no-
tre devoir et notre plus cher désir est de con-
fondre les calomniateurs de nos régiments 
provençaux, ces sens qui sans savoir adop-
tent les odieuses sornettes d'un politicien im-
pudent, n'ont, pas craint de jeter sur nos ba-
taillons méridionaux la plus lâche et la plùs 
inopportune des accusations. 

Le témoignage une nous avons la joie de 
publier aujourd'hui sera d'autant plus ej*er 
au cœur de nos concitoyens qu'il conc< ne 
nos hussards. C'est la lettre pleine de c* ur 
et d'une grande délicatesse de sentiments 
q'.ie le capitaine Doieman, commandant le 
5° escadron du 6S régiment dé hussards,vient 
d'adresser au maire de Marseille. 

Monsieur le Maire, 
A plusieurs reprises, depuis le début de la 

mauvaise saison, mon escadron a reçu, des 
services de l'arrière, et à titre' de dons géné-
reux, des tolis provenant de Marseille, et 
contenant du linge, des effets chauds et des 
délicatesses telles que pipes, cigarettes, ta-
blettes de chocolat, etc. 

Ces dons, qui nous parviennent sous le 
voile de l'anonymat le plus âisâret, sont ac-
compagnés, quelquefois ivèm.e, d'un mol de 
souvenir, je dirai même de tendresse, parti-
culièrement touchant. Mes hussards ont été 
très sensibles à ces générosités d'âmes fémi-
nines françaises, et je croirais manquer per-
sonnellement, à un véritable devoir si je ne 
me faisais l'interprète auprès de vous de la 
reconnaissance de tous les miens. 

En conséquence, j'ai l'honneur, de vous ex-
primer, Monsieur te Maire, les remerciements 
des cavaliers de mon escadron, en tous priant 
de bien vouloir les transmettre, s'il vous est 
possible, à vos patriotes et gracieuses admi-
nistrées 

Mon escadron, formé A Marseille dès te dé-
but de la guerre, avec des réservistes de vo-
tre régiçn et des chevaux de réquisition de 
votre ville, débarquait à Lunév'Ule la k août, 
et n'a jamais cesse de se conduire sur le 
front avec la plus vaillante crdn.erie, depuis 
le 19,, jour où U- recevait le baptême du feu 
sous une pluie incessante d'obus lourds à 
explosifs; D'un calme et d'un sang-froid im-
perturbable sous la mitraille de Dteuië, puis, 
sous celle de la région de la Meurthe, ensuite 
sous Bar-le-Duc, et depuis lea septembre aux 
environs, de Verdun, les hussards niarsclU-'h 
se sont en toute circonstance signalés par 
leur entrain, leur courage individuel cl leur 
fermeté devant les fatigues et les misères. 

Cités tous indistinctement à l'ordre de ta 
SO' division, ih date, du 29 septembre, ces 
braves garçons, que je suis lier de comman-
der, continuent cl continueront à bien méri-
ter de la. Pairie, au même titre qwe tous leurs 
autres frères cous tes armes. 

Je vous prie daqrécr. Monsieur la Maire, 
l'expression du dévouement solide du 5» es-
cadron da C« hussards. 

M. DOEZMAN. 

capitaine-commandant. 

Il faut savoir gré au capitaine Dodcrhan 
d'avoir associé dans sa belle lettre la bra-
voure militaire de nos soldats et le patrio-
tisme laborieux de nos concitoyennes ; c'est 
là une preuve éclatante que Marseille, loin 
de se desintéresser des événements comme 
d'aucune ont essayé de l'insinuer, collabore 
dans une large mesure à la grande œuvre 
patriotique qui groupe en ce moment toutes 
les énergies françaises. — A. N. 

u Miiuunit 
nielles 

Ils partent, revolver au poing, 
devant les uhlans 

pour les Flandres 
Le correspondant à Bruxelles de l'Infor-

mation, qui a réussi à regagner Paris, il y a 
deux jours seulement, apporte à notre con-
frère ses impressions toutes fraîches. 

Toute la population bruxelloise fait preuve 
d'un grand courage. Une foi inébranlable 
dans la victoire des alliés l'anime et c'est en 
souriant ou en haussant les épaules que les 
Bruxellois prennent connaissance dos affiches 
allemandes annonçant de continuels succès. 
Il ne leur est pas permis d'exprimer haute-
ment leur opinion, car des espions-sont mô-
les aux rassemblements et le fait d'assimiler 
les Allemands au cochon, leur animal pré-
féré, a valu il y a quelques jours à une 
Bruxelloise une condamnation à deux ans do 
prison et son internement à Aix-la-Chapelle. 

Les Bruxellois n'ayant jamais été privés de 
nouvelles do l'extérieur, malgré la surveil-
lance allemande, savent à. quoi s'en tenir sur 
les prétendues victoires ce nos ennemis. Le 
Temps s'est vendu jusqu'à 200 fr. à Bruxel-
les ; mais il était aussitôt traduit et da mul-
tiples copies à ki machine à écrire étaient 
sèçàrôtèihept répandues dans la ville et cir-
culaient ensuite de mains en mains. 

Si les Bruxellois supportent avec courage 
l'affreuse contrainte que font peser sur eux 
les Allemands, ceux-ci. par contre, commen-
cent à laisser percer leur découragement et 
leur désillusion. 

DECOURAGEMENT DE L'ENNEMI 
On leur a tant prorais Paris noar les pre-

miers leurs de la guerre qu'ils doutent•'main-
tenant, après trois mois et demi de lutte inu-
tile, de voir le succès glorifier leur agression. 
Les officiers cherchent à se procurer tes jour-
naux français ou anglais pour savoir la vérité 
« car, dtsent-ils, ils s'aperçoivent qu'on leur 
raconte des mensonges ». La connaissance 
plus exacte de leur situation et le pressenti-
ment de la débâcle prochaine ont totalement 
dissipé leur arrogance et leur inspirent une 
attitude toute nouvelle à l'égard de leurs trou-
pes. Pour affecter une allure do camaraderie 
ayée leurs soldats, les officiers allemands 
saluent- les premiers, avec un faux air de 
bonhomie. Mais les soldats, qui savent aussi 
a quoi s'en tenir, détournent la tête pour.ne 
cas réroudre au salut de leur» officiers." 

Les Bavards surtout laissent voir leur 
mécontentement ; Ils regrettent d'avoir été 
entraînés dans cette aventure qui doit, disent-
ils, tourner mal pour eux. 

U reste très peu de troupes allemandes a 
Bruxelles ; les soldats' qui y sent encore sont 
très ûgés. La plupart ont plus de soixante 
ans : ils pleurent souvent en voyant des 
enfants, et ne cessent de dire qu'ils, ne rever-
ront jamais les Îeur3. 

De nombreux trains de blessés allemands 
passent depuis un mois et demi sur la ligne 
de Bruxelles à Narnur. Le plus grand nombre 
circulent la nuit, pour que les Bruxellois ne 
les. voient pas. Mais les habitants voisins du 
chemin de fer ont pu compter dans une feule 
journée quarante trains de cinquante vagons 
bondés de blessés. Cisux-ci sont, pour la plu-
part, atteints au vidage. 

C'EST ENCORE NOUS 1 
Dans les trains de blessés se trouvent par-

fois des prisonniers. On les fait alors circuler 
pendant la journée et stationner le plus long-
temps possible aux passages â niveau. La 
population se-ports en foule vers eux et leur 
jette de l'argent, des fruits, du vin, des ciga-
rettes. Les soldats allemands laissent faire 
et remettent môme ces dons aux prisonniers 
français et belges, mais ils refusent qboi que 
ce soit pour les prisonniers anglais, centre 
qui semble se concentrer la haine de tous 
les Allemands. Ces prisonniers font da véri-
tables promenades en Belgique. Certains ont 
passé huit fols par le môme village. Aussi, 
pour que la population no s'émeuve pas da 
ces passages de prisonniers, ceux-ci se. hâtent 
Ad -la. rassurer eux-mêmes : « Courage ! 
crient-ils, c'est encore nous ! » Et les Alle-
mands ont beau les faire repasser plusieurs 
fois par les mêmes endroits et les affubler 
tantôt d'uniformes belge?, tantôt d'uniformes 
français, les Belges savent que ce sont tou-
jours les mêmes qu'on leur montre, et ils ne 
se dassent pas de venir les voir et de leur 
apporter tout ce qui pourrait adoucir leur 
captivité. 

Les autorités allemandes ont vainement es-
savé de prendre les jeunes gens ds la classe 
1914 qui étaient restés en Belgique, ainsi que 
les gardes civiques. 

QUAND MEME l.,.. 

Aux premiers, ils ont fait défense de sortir 
du pays en rendant leurs parents responsa-
bles do leur départ. Mais malgré cette me-
nac8, tous les jours deux à trois cents jeunes 
Belges franchissent la frontière hollandaise. 
Les uns passent pas les bois et grâce aux in-
dications des villageois évitent les patrouilles 
allemandes. D'autres y vont plus carrément : 
ce sont les jeunes gens de Seraing, la grande 
cité industrielle voiéine de Liège. Mardi der-
nier, environ «eux cents d'entre eux se sont 
avancés vers la frontière par groupes de cin-
quante, espacés dû quelques mètres. Six 
uhlans gardaient la route. Mais tous le3 jeu-
nes gens avaient leur revolver.. Le premier-
groupe a braqué les crfnes sur les soldats al-
lemands, qui, se, sont rangés sur le bord du 
chemin et sont restes immobiles sous, la me-
nace de deux cents revolvers jusqu'à ce qua 
la troupe ait franchi la frontière. 

Quant aux gardes civiques, les Allemands 
les ont appelés dans les hôtels de villo pour 
leur faire signer l'engagement de ne pas 
prendre les armes contre eux s'ils devaient 
évacuer Bruxelles. Bien peu ont obéi a cette 
injonction. La plupart franchissent la fron-
tière et, par la Hollande, gagnent l'Angleterre 
et la France, où ils se mettent à la disposi-
tion du gouvernement belge. 

Les femmes de tous ces vaillants restent 
courageusement en Belgique, où elles atten-
dent avec une grande confiance la délivrance 
prochaine et s'apprêtent à fêter comme il 
convient l'arrivée des troupes alliées. 

L'Amérique mettra un navire battant son 
pavillon de guerre à la disposition 

de nos exposants pour transporter 
leurs envoi3. 

Bordeaux, 23 Novembre. 
En Juillet 1914, la Chambre et le Sénat, à 

ta presque unanimité de leurs membres, ont 
approuvé le principe da la participation offi-
cielle du gouvernement français à l'Exposi-
tion universelle et internationale de Saû-Fran-
cisco, qui doit s'ouvrir le 20 février 1915. Le 
gouvernement a été autorisé à engager les 
dépenses que comportait cette manifestation. 

Les événements n'ont pas permis de passer 
immédiatement à la réalisation de ce projet, 
mais les raisons économiques et diplomati-
ques qui avaient dicté la décision du gouver-
nement français n'ont rien perdu de leur 
valeur. Des renseignements fournis par nos 
représentants à l'étranger, il résulte que la 
participation de la France sera hautement 
appréciée aux Etats-Unis. 

Il ést certain qu'en allant à San-Francisco, 
nous donnerions une preuve de notre force, 
qui serait très remarquée, et en témoignant 
de notre bon vouloir nous parviendrions à 
resserrer encore, d'une manière plus étroite, 
les liens qui unissent les deux grandes Répu-
bliques. 

Récemment, M. l'ambassadeur Herrick 
exprimait, en termes émouvants, son vif désir 
de voir la France affirmer, une fois de plus, 
sa constante sympathie vis-à-vis du peuple 
américain, et M'. Moore, président de l'exposi-
tion, traduisait aujourd'hui même, dans un 
télégramme au ministère du . Commerce, 
l'immense satisfaction que causerait aux 
Etats-Unis la représentation officielle de la 
France à Panama-Pacifie-Exposition. 

La France sera représentée à San-Francisco. 
Notre section sera tout entière groupée dans 
l'enceinte du pavillon national de la France. 
Ce pavillon, dont le style s'inspire du carac-
tère d'architecture unique du palais de la 
Légion d'honneur, comkmdra tout d'abord 
une rétrospective rappelant surtout des sou-
venirs de cette partie de notre Histoire qui 
se confond avec l'histoire des Etats-Unis. Les 
trésors artistiques de notre pays, ses monu-
ments, ses glorieux vestiges historiques, y 
seront mis en valeur. 

Dans les galeries du pavillon, apparaîtra 
la synthèse de l'œuvre accomplie par la 
France sous l'impulsion des pouvoirs oublies 
dans les divers domaines de la pensée; de la 
science, des lettres, du génie civil et .des ques-
tions économiques et sociales. 

De larges espaces seront réservés pour per 
mettre à nos exposants de grouper, dans .des 
ensombles harmonieux, les produits de notre 
industrie. 

Le pavillon de la France et les exposants 
seront mis hors concours. 

Le gouvernement fédéral a décidé de mettre 
à la disposition des exposants un navire oui, 
sous pavillon.do guerre américain, transpor-
tera gratuitement d'un iwjri, de France jusque 
dans la baie de San-Francisco, tous les envois 
des services publics, les œuvres d'art et les 
produits destinés à être exposés. Ce trans-
port quittera nos rivages vers le commence-
ment de janvier, de manière à être rendu ;i 
San-Francisco dans un délai suffisant pour 
permettre - l'instillation dans les locaux de 
l'Exposition. 

Le ' gouvernement fédéral, en mettant ce 
bâtiment à la disposition de nos exposants, 
a tenu à 'souligne»;- l'intérêt qu'il porte à la 
partitùîviiion de la Fronce à l'Exposition de 
San Francisco; 

Journée chaude en âpgonne, mais 
toutes lès attaques allemandes 

ont été repoussées 
Paris, 23 Novembre. 

M. Desohanel, président de la Chambre des 
députés ,est rentré dimanche soir à Paris : M. 
Antontn Dubnst, président du Sénat, y ren-
trera également mercredi. 

Bordeaux, 23 Novembre. 

Le gouvernement rail, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

La journée d'hier a été marquée 
par de violentes canonnades, L'en-
nemi a dirigé particulièrement ses 
coups sur Ypres, dont le clocher, 
la cathédrale, les halles et de nom-
breuses maisons ont été incendiés, 
ainsi que sur Soissons et sur Reims, 

Dans l'Argonne, la journée a été 
très chaude, l'ennemi a prononcé 
des attaques très vives qui ont été 
repoussées. 

En Wœvre et dans les Vosges, 
la situation est sans changement, 

Paris. 23 Novembre. 
Le Eeuîeniuit-colonel Rousset écrit dans la 

Liberté : 
Après plus d'un mois, les Allemands sont 

obligés de revenir aux mêmes endroits d'où 
ils avaient dû s'éloigner alln d'aller chercher 
ailleurs un passage qui restait fermé devant 
eux. 

J'ai idée que cette nouvelle tentative de 
percée sur Paris sera plus vaine encore que 
k première. Les Allemands vont se heurter à 
de redoutables défenses qui n'existaient pas 
toutes autrefois. 

Une seconde bataille sur l'Aisne no paraît 
donc pas devoir entraîner' dès conséquences 
sérieuses, au moins jusqu'à plus ample in-
formé. Elle signifierait seulement que le Kai-
ser, très mortifié de n'avoir pu, même au prix 
d'énormes sacrifices, s'ouvrir la route de Ca-
lais, éprouva la besoin de tenter encore un 
coup de fortune sur la partie du front la plus 
rapprochée de la capitale. 

Il est rentré à Berlin les mains vide3, et 
son peuple commence à s'impatienter. Avant 
de lui demander de l'argent, dont il a un 
pressant besoin, il voudrait bien se donner 
le lustre d'une victoire, si petite qu'elle soit, 
et il fait virevolter ses troupes du Nord au 
Sud pour tâcher de la remporter. 

Je crois hien qu'il se trompe. Nous sommes 
sur nos gardes, et connaissons maintenant 
assez sa manière pour ne pas nous laisser 
prendre de court. Et quoi qu'il fasse, il trou-
vera sur l'Aisne une barrière aussi résistante 
que celle de l'Y-ser. 

Le froid n'empêche pas les. alliés 
âe battre les Boches 

Londres, 23 Novembre. 
On lit dans le « Times », à la date du 20 

novembre : 
Les soldats anglais, français et belges, ne 

som pas trop malheureux dans leurs tran-
chées. Toutes les précautions ont été prises 
en vue du froid de l'hiver. Les tranchées sur 
l'Yscr sont assez confortables, grâce à tout ce 
que l'industrie moderne a pu fournir comme 
matériel de constructions, et grâce également 
ii l'ingéniosité des hommes. Les troupes se 
logent principalement au-dessous de la sur-
face du sol, et les hommes se sont arrangés 
de, telle façon que la pluie et la neige ne les 
atteignent guère. Beaucoup ont réussi à co 
procurer des poêlés à pétrole. Ces poêles sont 
assez nombreux et rendent de grands servi-
ces. 

Depuis quelques jours l'infanterie est res-
tée presque inactive ; par contre t'artiilerie 
française a montré plus d'activité que jamais. 

Aujourd'hui un seul canon allemand répon-
dait aux obusiers français sur toute la région 
Nirupnrt-Dixmude. On a appris que plusieurs 
batteries allemandes ont été réduites pour 
toujours au silence. Deux canons lourds sont 
en outro tombés dans les mains des alliés. Ces 
canons avaient cté soigneusement cachés par 
des fermiers à la solde des Allemands. Les 
Boches croyaient pouvoir les retrouver et, 
dans l'inteuticvn de reprendra le terrain perdu 
sur lequel 'se trouraïent ces fermes, ils se li-
vrèrent a une attaqua do nuit ; mais, la com-
binaison allemande a échoué, les canons ainsi 
que les occupants de la ferme avant été dé-
couverts à temps. 

L'armée belge a fait une héroïque tentative 
pour reprendre Lombacmyde. Au cours- du 
brillant assaut livré par les Beltres, les Alle-
mands durent se retirer de trois ponts, et 
bientôt le combat se transformait en violen-
tes attaques a !.a baïonnette. Les Allemands 
étaient numériquement tr;'.'s supérieurs en 
n'ottibfe, dix contre un, et l'héroïque entre-
prise de nos alliés n'auraient pa.s réussi sans 
l'intervention do l'artillerie française, qui, 
ayant découvert la rangée des batteries alle-
mandes, les réduisit au silence. 

I.es Français n'ont subi aucune nerta. 

Dans la région d'Ypres, les pertes aîlemaû» 
des continuent à être extrêmement lourdes. 

Un détachement allemand de 125 hommes 
qui a été capturd hier était tout ce qui restait 
fie la fameuse attaque de nuit contre les trou-
pes britanniques. 

Les pertes allemandes 
autour d'Ypres 

Bordeaux, 23 Novembre. 
L'ambassade d'Angleterre a reçu du minis-, 

tère des Affaires Etrangères da Londres le 
télégramme suivant en data du 23 novem-
bre : 

Le témoin oculaire des opéraUons en Belgi-
que confirme les terribles pertes infligées à 
1 ennemi autour d'Ypres. 

Après une attaque on a compté 1.200 Alle-
mands morts devant une tranchée. 

En dépit d'un tel sacrifice d'hommes, les 
Allemands n'ont jamais réussi à s'approcher 
d'Ypres et la position des alliés est plus forts 
que jamais. 

L'information da l'Agence Wolff, d'après 
laquelle 15.000 Anglais se seraient noyés dana 
le canal de l'Yser est de pure invention. 

Les trains blindés anglais 
Londres, 23 Novembre. 

Le correspondant du Daily Mail dans ls 
Nord de la France dit que selon les déclara-
tions de 5 soldats allemands faits prisonnier» 
le kaiser a offert une récompense de milia 
livres sterling à tout soldat allemand qui 
réussira à tuer un mécanicien de train blinda 
anglais, étant donné les ravages causés par 
ces trains dams les rangs ennemis dans la 
nord de la Francs et dans la Flandre Occi-
dentale. 

On comprend, ajoute le Daily Mail, que 1s 
kaiser soit fâché des pertes occasionnées par 
ces trains à £'is régiments d'élite. 

Pour donner dn courage 
aux Allemands on leur 

annonce la prise de Calais 
Londres, 23 Novembre. 

On manda d'Amsterdam aux journaux an-
glais : 

Suivant le Têlégraaf, la pénurie en Flan-
dre de sucre, de pétrole et dautres provisions 
de première nécessité augmente de Jour eu 
jour. Le très mauvais temps qui sévit depuis 
plusieurs jours a raviné les routes et rend 
presque jjôpossible le charroi des canons et 
des voitures de transport. On répand le bruit, 
parmi ics Allemands, que ' Calais a été pris. 
Los troupes de l'empereur ont paraît-il besoin 
d'un stimulant de cette sorte pour reprendre 
quelque courage. 

Ii tirailleurs niii an M 
Paris, 3 Novembre. 

Excclslor raconte cette scène • 
Sur les rives de l'Aisne, un groupe de ti-

railleurs marocains rencontre un groupa da 
gredins. Un combat s'engage, tellement meur-
trier pour tes gredins, que leurs survivants 
jettent leurs fusils et lèvent les bras. 

Mais les tirailleurs n'interrompent pas leur 
feu terrible, et leur lieutenant reçoit dans 
ses bras l'unique Boche rescapé. 

— Sacrebieu ! gronde l'officier, pourquoi 
avez-vous continue de tirer, puisqu'ils le-
vaient les bras ? 

Un caporal marocain prend la parole : 
— Toi, lieutenant, dit-il, tu commandes 

charge le bras en" l'air, en avant. Eux, c'était 
pour'plus vite qu'ils mettaient les deux bras, 
alors on fait vian, vite, et ils sont tous arrê-
tés, morts, moins un que tu as là. 

Le caporal dit, et. vers le survivant, roule 
des yeux terribles. 

15.000 GnrËhas sont prêî3 
à venir en Europe 

Londres, 23 Novembre. 
On mande de Calcutta au Morning Post t 
Le magnifique loyalisme de l'Etat du 

Népal, d'où proviennent les Gurkhas, est de 
nouveau démontré aujourd'hui par la décla-
ration faite par ces Ltats que, outre l'aide 
qu'il a cfêjà apportée au , gouvernement 
anglais, le Népal prépare actuellement un 
second contingent pour aider les alliés en 
cas de nécessité. 

Neuf mille hommes de troupes bien 
armés et bien équipés sont déjà assemblés 
et six mille autres sont attendus dans 
quelques semaines. 

M. Mandes Barrés raconte 
sa visite à nos soldats 

Paris, 23 Novembre. 
M. Maurice Barres dit. dans l'Echo de Paris^ 

que les soldats qu'il vient de visiter dans nos 
tranchées de première ligne lui dirent qu'on 
n'a pas à se plaindre pour la nourriture. 

La viande fraîche arrive tous les jours. 
Seulement, il faut la cuire, et cela ennuie. 
Alors, on préfère le « singe •. Le mieux esl 
de île. manger avec des oignons, pour lui don-
ner du goût. 

« — Comment dormez-vous ? 
« — De temps à autre. On s'arrange. » 
M. Barrés regarde le sol boueux jusque soifl 

leur abri. 
« — C'est plutét de iour qu'on se reposa, 

tandis qu'une équipe veille. La nuit, on tra-
vaille a poser des fils de 1er, à creuser des 
tranchées, en évitant de frapper îrop fort sur 
les pjnucts, parce qu'au premier bruit la 
r„c-uad; recommence* 



« Au reste, il y a des usages : Le matin, des j 
deux côtés,, on se laisse le temps de faire sa 1 

toilette. Pendant uno demi-heure on monte 
sur les tranchées, on se débarbouille, et puis 
Ils ne tirent jamais sur notre voiture de ravi-
taillement, ni nous sur la loin-. On les entend 
bien les voitures qui arrivent le soir dans le 
Krand silence, mais de part et d'autre on les 
respecte. 

« De même, la nuit, les hommes de garde, 
Français ou Boches, placés bien en avant des 
tranchées et tout près les uns dos autres, 
s'abstiennent do se tirer dessus. » 

E=t-ce assez frappant. ,ajoute M. Barres, 
.ces "coutumes qui s'établissent sans conven-
tion expresse.) cette nécessité qm tend a re-
créer des mœurs ? 

Londres, 23 Novembre. 
Lo bureau do la presse fait le com-

muniqué officiel suivant : 
Un petit combat a eu lieu en Egypte, 

entre les avant-postes ennemis et le 
corps de méharisies de Bikanir. 

Nos troupes ont combattu courageu-
sement et tué de nombreux ennemis. 

Nos pertes se chiffrent par treize dis-
parus. 

Pétrograde, 23 Novembre. 
L'état-major de l'armée du Caucase 

fait le communiqué suivant : 

Aucune action importante à signaler, 
le 21 novembre. 

L'Egypte ne crainî pas 
une invasion turque 

Rome, 23 Novembre. 
L'attaque des Turcs contre la péninsule 

de Sinaï a complètement échoué. 
La population européenne de l'Egypte est 

absolument rassurée, et ne craint nullement 
une invasion turque. 

Le brait court que les Anglais auraient 
débarqué à Jaffa, 

Paris, 22 Novembre. 
Le Figaro dit : 

L'n ssul musulman a entendu l'appel à la guerre 
sainte et y a répondu, c'est lo khédive, et les An-
glais doivent savoir, mieux que nous, ce quo vaut 
cette -recrue. L'insuccûs de la grande manœuvre du 
kaiser est donc jusqu'ici cc-mpiet, et les éciios qui 
acrlïent de Svrlo n'indiquent guère que la rameuse 
marche sur l'Egypte puisse se taire facilement. 
L'armée turque en est encore à la période do con-
centration, et des précédents nous autorisent a 
croire que cette opération sera longue. 

Les Allemands ont séquestré 
le fils d'Âbd-ul-Hamld 

Bucarest, 23 Novembre. 
D'après les informations reçues de Cons-

tantincple, on a beaucoup remarqué, dans 
cette vfille, la disparition mystérieuse du 
prince Bourhan-Eddine, fils d'Abd-ul-Hamid, 
gui avait organisé une ligue anti-allemande. 

Le bruit court crue le prince Bourhan-
Eddine aurait été enlevé et séçruestré par 
des agents du général 'Liman von Sanders. 

Les escadres anglo-française 
devant les Dardanelles 

Athènes, 23 Novembre. 
On mande de Lemnos que l'escadre anglo-

française, croisant près des Dardanelles, a 
tiré, hier, sur des torpilleurs turcs qui ont 
disparu d'ailleurs à peine aperçus. 

Une autre escadre croise la long du littoral 
de Phoeée. . 

A Dikeli, on remarque des mouvements de 
troupes turques. 

Les menées iurco-allemaudes 
en Albanie 

Rome, 23 Novembre. 
Le correspondant du Giornale cVltalia à 

Durazzo dénonce les agissements en Albanie 
d'agents turcs et autrichiens qui essaient de 
soulever la population musulmane pour l'en-
traîner dans la guerro sainte. 

Cette attitude de l'Autriche et de la Turquie, 
ait le Giornale d'Italia, se trouve en opposi-
tion formelle avec la neutralité de l'Albanie. 

Les succès anglais en Arabie 
Bouchir (Perse), 23 Novembre. 

Une déoutation des notables de Bassora, 
accompagnée d'Anglais, est arrivée à Moha-
merah Elle annonce que les valis turcs de 
Bassora et de Bagaad,aveo le restant de leurs 
troupes, se sont enfuis dans la direction du 
ïigi'e. 

La Bulgarie lntcrviendra-t-elle ? 
Sofia, 23 Novembre. 

Au Sobranié, après les discours de plusieurs 
orateurs gouvernementaux, qui ont pris la 
défense de la politique suivie, par le cabinet, 
M Ghenadieff, le leader stambouloviste, a 
.pris la parole. Il a rappelé le sort subi par la 
Belgique et la Serbie, puis a examiné la 
recette proposée par les partis de l'opposition. 
11 a réfuté la thèse d'une ligue balkanique 
comme un idéal irréalisable, et a exposé les 
dangers résultant de l'attitude de l'opposition 
nui, par ses demandes adressées à tous les 
Etats voisins, peut les mécontenter tous et 
peut-être les amener à se liguer de nouveau 
contre la Bulgarie. . . 

L'orateur a relevé les inconvénients d'une 
politique de négociations avec l'une ou l'au-
tre des parties politiques, laquelle marquerait 
le premier pas vers l'abandon de la neutra-
lité, et provoquerait ainsi une guerre que 
toute la nation réprouve. s « Ces dangers, dit-il, sont d'autant plus 
grands quand on veut traiter avec un des 
belligérants. Nous ne sommes ni russophiles, 
ni russophobes, tout comme nous ne sommes 
ni austrophobes, ni austrophiles. Nous esti-
mons seulement que nous.avons le devoir de 
veiller à la sauvegarde des intérêts vitaux du 
pays, qui sont dans le moment présent, d'a-
bord de maintenir l'intégrité et l'inviolabilité 
de la Bulgarie, et ensuite d'agrandir, si pos-
sible, et dans la mesure du possible, son 
territoire actuel. Le gouvernement a procla-
mé sa neutralité dès le début du conflit euro-
péen, il la pratiqué loyalement, ayant exclu-
sivement en vue les intérêts bulgares. Cette 
politique étant approuvée par la nation en-
tière, la formation d'un cabinet de concentra-
tion patriotique est une mesure superflue. La 
neutralité est le refuge sur lequel le gouver-
nement s'est abrité, il faut y rester aussi 
longtemps Que possible. » 

La Turquie se prépare 
contre la Bulgarie 
Londres, 23 Novembre. 

Le correspondant de la Morning Post télé-
grapliie le 19 courant de Salonique : 

La Turquie se méfie certainement des in-
tentions de la Bulgarie, aussi fait-elle des pré-
paratifs militaires très étendus en Thrace. Le 
gros contingent campé entre San-Stefano et 
Biyouk-Tchekmedje a été envoyé à Andrino-
ple. En même temps, les troupes nouvelle-
ment enrôlées qui étaient concentrées à Tcha-
taldja, sont distribuées le long des rives de la 
Maritza et de t'Erguene. à Ipsaiis, Demotica 
et Mandra. 

A Andrinople, on met uno hâte fiévreuse 
à. compléter les fortifications, Des milliers de 

soldats et de civils sont occupés à ces tra-
vaux, sous la direction d'officiers allemands 
arrivés il y a quatre jours.. 

Les croiseurs amér$teins 
Washington, 23 Novembre. 

Le secrétaire d'Etat à la Marine a envoyé 
des dépêches! aux commandants des bâtiments 
de guerre Tennessee, et North Carolina, les 
autorisant a agir, on cas de besoin, pour la 
protection des intérêts américains en Tur-
quie. 

Les officiers doivent prendre en considéra-
tion les conditions critiques dues à la guerre, 
et se souvenir que le désir ries Etats-Unis est 
de maintenir une stricte neutralité. 

La presse Italienne proteste contre 
les offres que lui fait F Allemagne 

Rome, 23 Novembre. 
L'ambassade d'Allemagne à Rome dément 

que le gouvernement allemand ait organisé 
une tournée de journalistes italiens en Alle-
magne à ses frais. Cependant, lo Popolo d'Ita-
lia donne aujourd'hui les noms de sept jour-
nalistes qui étaient attendus è. Milan par un 
diplomate de l'ambassade d'Allemagne à 
Rome, M. Reiehberg, et qui partirent ensuite 
pour Zurich et pour l'Allemagne. 

Le Sccolo fait remarquer qu'aucun des 
journalistes de Milan no fait partie du 
voyage. Malgré de nombreuses sollicitations 
des émissaires allemands, leurs propositions, 
dit-il, ont été repoussées avec indignation. Si 
l'Allemagne, remarque co journal, désire que 
la vérité soit publiée sur ses armées, elle n'a 
qu'à autoriser les correspondants italiens ré-
sidant à Berlin à suivre les opérations. 

On dit que les journalistes qui ont accepté 
de partir reçoivent 65 lire par jour, plus une 
indemnité de 2,000 lire. 

Des correspondances payées aussi cber, 
conclut le journal, ne réussiront pas à faire 
monter d'une ligne la popularité de l'Allema-
gne en Italie, elles serviront au contraire, à 
accroître la défiance déjà grande envers les 
Allemands, qui tentent d'asservir le journa-
lisme italien à leurs desseins. 

Uns Interaew Se Gnglielmo Ferrero 
Paris, 23 Novembre. 

Interviewé par le Petit Parisien, Guglielmo 
Ferrero, qui est actuellement à Paris, a-ex-
primé l'opinion que la lutte actuelle n'a au-
cun correspondant dans les annales du 
monde. Il prédit qu'elle aura des conséquen-
ces profondes, essentielles, surtout si les ar-
mées alliées sont victorieuses, comme, dit-il, 
je l'espère fermement, comme il y a les plus 
sérieux motifs do l'espérer. 

Ferrero ajoute : 
« Ces conséquences seront heureuses et di-

gnes des sacrifices si héroïquement consentis. 
Nous aurons enfin une Europe dans laquelle 
tout le monde pourra vivre, une Europe éta-
blie sur une paix solide et sincère, sur un 
respect raisonné de chaque peuple pour les 
autres, sur un sentiment généreux du droit, 
de l'équité et de la justice. » 

Ferrero espère que cette guerre augmen-
tera l'influence morale de la France et de 
l'Angleterre, que l'Europe se fera une cons-
cience nouvelle, basée sur le respect du prin-
cipe sacré des nationalités. 

Après avoir exposé l'état de l'opinion en 
Italie, et dit son ignorance des intentions du 
gouvernement, Ferrero déclare : 

« J'attends comme tout le monde sa déci-
sion avec l'espoir que cette décision sera dou-
blement heureuse, et pour l'Italie, en tant que 
nation, et pour la nouvelle Europe que nous 
souhaitons, et dont j'entrevois les conséquen-
ces dans les brumes do l'avenir, car déjà la 
victoire de la Marne a changé quelque chose 
dans le monde. L'Europe n'a plus eu peur de 
l'Allemagne, c'est un événement qui aura des 
conséquences étonnantes dans l'histoire du 
monde. » 

Le mouvement ouvrier pour l'entrée en 
campagne de l'Italie s'accentue 

contre l'Autriche et l'Allemagne 
Rome, 23 Novembre. 

La campagne entreprise en Italie contre la 
neutralité porte ses fruits. Do nombreuses 
protestations arrivent au gouvernement, si-
gnalant les préjùdices moraux et matériels 
causés par l'attitude actuelle de l'Italie, dans 
le conflit européen. 

La population de la Lombardie s'est livrée 
à des manifestations, qui ont donné lieu à 
des incidents. 

L'exportation des denrées par la Suisse a 
été supprimée. 

Dans lo Trentin, les habitants viennent à 
Milan et à Vérone pour fuir le joug autri-
chien. 

A Trieste, sur le môle de Muggia, de nom-
breux drapeaux italiens ont été arborés. La 
police s'est livrée à des perquisitions au do-
micile d'Italiens et a procédé à beaucoup 
d'arrestations. 

L'appel sous les armes n'a pas été obéi par 
les Italiens sujets autrichiens, qui désertent 
en masse. Les autres partent, la mort dans 
l'ime. 

Mais déjà il ne reste plus d'hommes valides, 
et toute insurrection est désormais peu à 
craindre ; les autorités autrichiennes le sa-
vent bien et terrorisent lo pays. 

A Rome, les syndicalistes ont manifesté 
contre le militarisme prussien et ont publié 
une déclaration dont voici la conclusion : 

« Le prolétariat italien demande l'interven-
tion de l'Italie dans le conflit actuel pour 
contribuer à l'anéantissement du militarisme 
prussien et détruire l'organisme féodal qui 
arrête le mouvement ouvrier en Europe, a 

A Milan, les organisations ouvrières protes-
tent également contre l'attitude exportante de 
l'Italie et réclame son intervention pour as-
surer le respect des nationalités et sauvegar-
der les droits do la nation, en vue de la libé-
ration des frères opprimés. 

Un grand mouvement, conduit par Musso-
lini, turatl et Ferri est commencé dans ce 
sens. — F. 

Jeu* se savent tels 
Ils prolongent la guerre 

pour obtenir de meilleures 
conditions de paix 

Londres, 23 Novembre. 
Le Daily Telegraph publie un intéressant 

article d'un Américain qui a eu, ces jours 
derniers, une belle occasion de se faire 
une opinion sur la situation de la nation. 

Derrière les armées du kaiser, les classes 
officielles allemandes, écrit-il, savent très 
bien, maintenant, que la guerre actuelle ne 
peut aboutir qu'à un seul résultat. En réa-
lité, les Allemands savent qu'ils sont 
battus, et ils combattent actuellement dans 
le seul but d'obtenir les meilleures condi-
tions possibles. Ils espèrent, en prolon-
geant la guerre, qu'ils mettront à bout la 
patience et la ténacité des alliés. 

Sur Mer. 
L'audace da "Herlin " 

Londres, 23 Novembre. 
Selon une dépêche de Christiania au Daily 

Telegraph, la Cour martiale de cette ville a 
tenu', mercredi, à faire une enquête afin de 
savoir comment le croiseur allemand qui, 
arrivé à Trondhjem y est retenu pour y avoir 
séjourné plus de 24 heuresxselon les conditions 
de la Convention de La Haye, avait réussi à 
passer devant les forts d'Agdenes et les postes 
d'observation situés â la partie la plus étroite 
du fjord de Trondhjem, où le passage n'a 
que trois mille yards de large. 

Il a été établi que le Berlin, avec uno audace 
incroyable, avait réussi à passer sans pilote 

norvégien, à minuit, pendant une tempête de 
neige, en se servant d'un pilote privé alle-
mand. 

La tempête, assez forte, n'a pas permis" 
l'emploi dos projecteurs des forts. 

Les remercîmeats de la France 
au commandant de " i'Orîega " 

Bajpdeamf, 23 Novembre. 
Le ministère des Affaires Etrangères a de-

mandé à l'ambassade d'Angleterre do bien 
vouloir faire parvenir ses vives félicitations, 
ainsi qu'un chronomètre en or, au comman-
dant Douglas Reid Kinneir. On se rappelle 
que cet officier commandait le vapeur Orlùga, 
qui réussit, avec une hardiesse au-dessus de 
tout éloge, à échapper à la poursuite des croi-
seurs allemands qui se trouvaient dans le dé-
troit de Magellan, et ainsi sauva 300 réservis-
tes français qui rentraient en France à bord 
de ce navire. 

Comment fut blessé 
le sergent Maginot 

Paris, 23 Novembre. 
Au sujet du sergent Maginct, député de 

Bar-le-Duc, blessé grièvement, cité à l'ordre 
du jour et décoré de la médaille militaire, la 
Liberté publie la lettre suivante : 

Verdun, io Novembre (hôpital St-Nicolas), 
Ayant été aux côtés du sergent Maginot le 

jour uù il est tombé — je commandais en 
effet en second la section d'éclaireurs volon-
taires dont il est le chef — je vais vous ra-
conter dans quelles conditions notre vaillant 
ami a été blessé, 

Le 9 novembre, le sergent, gui avait contri-
bué les jours précédents, en y entrant a la 
à la téte de ses hommes, à la reprise des vil-
lages de Maucourt et de Mogevitle, voulut ce 
jour-la, alin de donner encore plus d'air à 
notre action, reconnaître tin bois, le bois des 
Haies, QUI passait pour être occupé en perma-
nence par l'ennemi. 

Avec une vingtaine d'hommes, rampant et 
se défiant, le sergent put longer, en s'en ap-
prochant jusqu'à £00 mètres, 'une des lisières 
du bois sans essuyer le moindre coup de feu. 

A l'extrémité du bois, toujours en lisière se 
trouvait une tranchée allemande. Le sergent 
voulut la reconnaître. Avec quelques hommes, 
il put arriver jusqu'à elle, mais tout à coup, 
à 20 mètres dans le bois, il aperçut l'ennemi : 
une centaine de fantassins allemands, qui at-
tendaient en embuscade. 

Une décharge nourrie flanquait immédiate-
ment quatre des nôtres par terre. 

C'est alors que le seryent, pour couvrir la 
retraile de ses hommes, s'arrêta, déchargeant 
son magasin sur l'ennemi qui s'avançait.'Deux 
des leurs tombèrent, mortellement frappés. 
Aussitôt, il reçut une première balle qui lui 
fracassa le tibia. Il tomba, mais se releva aus-
sitôt, et tirant les trois ou quatre balles qui 
lui restaient, put se replier une cinquantaine 
de mètres, malgré la grêle de projectiles que 
les Allemands faisaient pleuvoir autour de 
lui. 

Une seconde balle vint atteindre le ser-
gent à la rotule. Il tomba de nouveau, mais 
parvint, en se traînant sur les mains, à 
gagner une grosse pierre derrière laquelle 
il put se dissimuler, retrouvant là cinq ou 
six survivants de noire petite troupe. 

Il était à co moment S heures du matin, 
Jusqu'au soir, les Allemands ne cessèrent 
d'opérer des tentatives pour cerner la poi-
gnée d'hommes que nous étions. Quatre ou 
cinq fois, ils arrivèrent jusqu'à line qua-
rantaine de mètres. Chaque fois, ils durent 
se replier, perdant six ou sept des leurs. 

Décidé, ainsi que ses hommes, à ne pas 
se laisser faire prisonnier; le sergent, ména-
geant ses munitions, ne faisait tirer sur 
l'ennemi qu'à coup sûr. 

Enfin, la nuit arriva. Les blessés encore 
capables de marcher quittèrent en se défilant 
avec moi, le champ de bataille pour aller 
chercher du renfort. 

Le sergent Maçfinot, dont les jambes 
étaient immobilisées, resta avec deux hom-
mes, le caporal B... et le soldat II..., tous 
deux non blessés. 

Ces deux braves tentèrent alors de rame-
ner le sergent, ils commencèrent à le porter 
à tour de rôle, en rampant pendant une cen-
taine de mètres. Ils essayèrent ensuite de 
le porter sur les crosses de leurs fusils. Fina-
lement, le sergent Maginot, par sa taille et 
son poids — on sait qu'il mesure un peu 

plus de deux v.ùlre.s — devenant impossible 
à porter, ils durent le traîner par les mains: 

Ce dernier, malgré, la douleur terrible qu'il 
endurait, ne perdit pas connaissance lin seul 
instant, ci lorsque j'arrivai avec une section 
de renfort pour faire face à l'ennemi qui 
s'avançait de nouveau, il continuait, à don-
ner des instructions pour organiser la dé-
fense. 

Nous pûmes enfin le meure sur vn bran-
card, et, pendant nue je protégeais la re-
traite, le sergent Maginot- était conduit au 
village de Mancourt, où il recevait seule-
ment un premier pansement sommaire. 

A 11 heures du soir, après un calvaire 
sans nom, le sergent Maginot entrait A l'hô-
pital Saint-Nicolas, où ses blessures étaient 
saignées de toute urgence. 

Sur dix-huit hommes, nous avions en cinq 
tués et sept blessés, mais tous nos blessés 
étaient ramenés, et aucun des nôtres n'était 
.prisonnier. 

Sergent L... 

La belle conduite du 67° bataillon 
de chasseurs alpins 

Nice, 23 Novembre. 
On nous communique cet ordre du jour du 

lieutenant-colonel Franchet d'Esperey au 
67' bataillon de chasseurs alpins : 

L3 capltatna commandant le 67" bataillon est 
heureux do faire ccnnnltre à tous que le lieute-
nant-colonel Franche* d'Esperey. commandant le 
"roupe alpin, lui a exprimé sa satisfaction pou? 
la conduite du bataillon, il en profite pour adres-
ser à tous : officiers, sous-olïiciers et chasseurs, 
ses félicitations personnelles. 

Personne n'a ménagé sa peine ; le capitaine 
tient, cependant, à féliciter particulièrement la 
10* compagnie pour son bond en avant le 7 novem-
bre- , , 

Des propositions ont été faites an commandant 
pour donner des récompenses à ceux qui se Eont 
signalés dans cette compagnie. 

Le sergent Guillaume, de la 7' compagnlc.mérlte 
de3 compliments pour avoir démontré aux Alle-
mands, en en mettant trois par terre, que les 
cliasseurs savent tirer. 

La ténacité de la compagnie du lieutenant Mar-
tin, commandant la 8* compagnie, pour l'occupa-
lion des arbres en boule, a grandement facilité 
lo mouvement en avant du 352", le 7 novembre. 

Le capitaine tient à cœur de dire sa satisfac-
tion pour les rensetgnemuents précieux apportés 
par les patrouilles des 7' et 9* et pour le grand, 
travail de terrassement que les réservistes et ter-
ritoriaux, sans oublier les quelques éléments de 
l'active qui sont parmi nous, ont exécuté avec 
ardeur et intelligence : d'ailleurs, c'est la der-
nière fois que les mots : active, réserve et terri-
toriale sont prononcés ; il n'y a plus maintenant 
que le 6T bataillon dont tous les éléments se 
sont cimentés par six semaines de fatigues et de 
dangers supportés en commun. 

On peut nou3 demander avec confiance da nou-
veaux efforts : nous savons les donner, à notre 
ciiùrê France I 

L'héroïsme d'un zoraave 
Paris, 23 Novembre. 

L'autre jour, en Relgique, une colonne alle-
mande se portait à l'attaque du bois de Brie, 
défendu par les zouaves, en poussant devant 
ello un zouave prisonnier et en criant : « Ces-
ser le feu 1 » 

Un instant, nos soldats et nos mitrailleuses 
so turent, lorsque, des rangs allemands, part 
ce cri poussé par lo zouave prisonnier : « Ti-
rez donc, nom de Dieu ! » 

Une décharge générale partit alors des 
rangs des zouaves, couchant tous les assail-
lants et l'héroïque soldat dont le dévouement 
avait permis aux nôtres de déjouer la ruse 
de l'ennemi. 

Si le nom de ce brave reste inconnu, du 
moins son régiment gardera-t-il le souvenir 
de son sacrifice, oui' égale les plus beaux 
faits d'armes de notre glorieuse histoire. 

roi te Belges tes les taclite 
îi prend le însil d'un mori 

et fait le coap de feu 
Londres, 23 Novembre. 

Un journal de Rotterdam publie l'histoire 
suivante d'un soldat belge, qui a combattu 
dans les tranchées entre Waelhem et Wavre-
Sainte-Catherine. 

— J'étais dans les' tranchées, et mon beau-
frère à quelques mètres de moi. Entre nous 
était un officier de taille élevée et silencieux. 

LA GUERRE AERIENNE 

Milan, 23 Novembre. 
Le Carrière délia Sera publie la note offi-

cielle allemande suivante : 
Friedrichshafen, 21 Novembre. 

Vers 1 heure de l'après-midi sont arrivés 
au-dessus de la ville deux aéroplanes anglais 
qui ont tenté d'exécuter une attaque contre 
les chantiers de construction des dirigeables 
Zeppelin. 

Un des aviateurs qui volait en spirales, à 
environ quatre cents mètres de hauteur au-
dessus du hangar, put être assez rapidement 
abattu par le feu des canons et des mitrail-
leuses qui protègent les chantiers contre les 
aéroplanes. 

' L'autre aviateur, qui se tenait à une hau-
teur assez considérable, a réussi à fuir ; 
mais, selon une nouvello arrivée plus tard et 
non encore confirmée, il serait tombé dans le 
lac do Constance. 

Les deux aviateurs ont laissé choir cinq 
bombes qui ont éclaté autour du hangar. 
Deux maisons de la ville ont été endomma-
gées. Un homme a été tué et une femmo bles-
sée. 

L'officier qui pilotait l'aéroplane abattu est 
un officier de la marine anglaise. Il a été 
transporté, gravement blessé, a l'hôpital. 

Les chantiers et le hangar n'ont pas subi 
de dégûts. 

Le Corriere délia Sera reçoit de Bâle, 21 
novembre, les nouveaux détails suivants 
sur ce raid audacieux : 

Aujourd'hui, un peu. après 11 heures, trois 
aéroplanes venant d'Alsace ont survolé Bâle, 
se dirigeant tout droit vers le lac de Cons-
tance, à la grande curiosité, mais aussi au 
grand émoi de la population. 

Le soir, vers 6 heures seulement, les jour-
naux locaux ont annoncé que deux do ces 
aéroplanes — et selon une autre version, tous 
les trois — avaient accompli un audacieux 
raid au-dessus du lac de Constance, dans le 
but de jeter des bombes sur los chantiers 
des zeppelins, à Friedrichshafen. 

Vers midi, les habitants de Rcmaushorn, 
ville qui se trouve sur le bord du lac de Cons-
tance, à la frontière suisse-allemande, virent 
un biplan qui se dirigeait, à une hauteur d'en-
viron 1.100 mètres, vers Friedrichshafen. A 
peu de distance suivait un deuxième aéro-
plane et puis encore un troisième. Aussitôt-, 
partit de l'Ile de Reichenau la première fusil-
lade, qui fut vaine par suite de l'altitude à 
laquelle évoluaient les avions. 

Mais quelques instants après, des canots 
automobiles, armés do mitrailleuses et qui se 
trouvent en permanence sur le lac de Cons-
tance, dirigèrent leur tir contre les audacieux 
aviateurs, et à eux s'unirent les canons spé-
ciaux construits par la maison Krupp et pla-
cés sur les hangars et sur les toits des ateliers 
des zeppelins. Ces toits, de forme plate, cons-
truits en ciment armé, supportent de quatre à 
six canons exclusivement destinés à repousser 
les éventuelles attaques aériennes. 

Les aéroplanes, sous le feu nourri des mi-
trailleuses et des petits canons, se séparèrent 
dans dos directions opposées. Us réussirent, 
cependant, à jeter plusieurs bombes. La pre-
mière alla tomber sur une maison privée, 
tuant un homme et blessant grièvement une 
femme. Une autre tomba entre les ateliers et 
les hangars sans causer de sérieux dégâts, 

Un des aéroplanes fut atteint ; on put le 
voir hésiter dans son vol pour aller tomber 
lentement dans le lac. Les canots automobiles 
se dirigèrent à toute vitesse vers le lieu de 
la chuta et réussirent à prendre à leur remor-
que l'aéroplane. Ce serait un appareil anglais 
piloté par un officier, qui aurait été blessé. 

Un témoin qui, de l'Ile de Reichenau — où 
le grand-duc de Bade possède un magnifique 
château — a pu assister à ce raid émouvant, 
raconte que les aéroplanes, se suivant à peu 
de distance l'un de l'autre, piquèi'ent droit et 
à grande allure sur Friedrichshafen. Les sol-
dats allemands de faction à la frontière ou-
vrirent le feu dès qu'ils les aperçurent. 

Le témoin vit les aéroplanes descendre peu 
à peu et voler très bas ; il eut l'impression 
qu'ils allaient toucher la cime des arbres. 
Mais, rapidement, los aéroplanes s'élevèrent 
de nouveau à une grande hauteur. C'est alors 
que les artilleurs ouvrirent un feu terrible. 
Les avions réussirent à lancer plusieurs bom-
bes, mais ils durent vite arrêter leur action. 

A la rédaction de la Bodensêe Zcitung, de 
Romanshorn, j'ai appris que l'aviateur an-
glais portait une fracture d'une jambe et des 
contusions à la tête ; mais les médecins ne 
paraissent pas croire à une issue fatale. Au 
mémo Journal, on dit qu'un autre aéroplane 
serait également tombé dans le lac ; mais ce 
renseignement n'est nullement confirmé. 

Rome, 23 Novembre. 
Les journaux publient la dépêche suivante 

au sujet du raid des aviateurs anglais : 
Suivant des nouvelles reçues de Berlin, les 

dégâts causés aux hangars et aux ateliers de 
construction des zeppelins seraient beaucoup 
plus graves que la censure allemande ne l'a 
laissé tout d'abord indiquer ; il y aurait eu 
plusieurs morts et une dizaine de blessés. 

Un seul des appareils aurait été obligé de 
descendre sur les eaux du lac. On a vu re-
partir deux des avions qui se dirigèrent vers 
l'Ouest, en survolant continuellement la fron-
tière ; ils passèrent ainsi au-dessus de 
Haltnau et de Gûttingen. L'après-midi, on les 
aperçut à Râle, qu'ils survolèrent à une hau-
teur do 500 à G00 mètres. 

Six à huit bombes ont été lancées par les 
aviateurs anglais ; une d'elles tomba sur un 
des halls, crevant la toiture de verre et y fai-
sant un trou de deux à trois mètres do diamè-
tre. Toutes les fenêtres du chantier volèrent 
en éclats et, â l'intérieur, tout le matériel fut 
bouleversé. 

Les dommages sont considérables, mais les 
machines principales n'ont pas été démolies. 
Tous les ouvriers étaient ailés dîner ; sans 
cette circonstance, il y aurait eu beaucoup 
plus de victimes. 

Des bombes qui sont tombées sur un terrain 
vague y ont creusé des trous de deux mètres 
de diamètre et d'un mètre de profondeur. Une 
bombe est tombée sur une maison particu-
lière, à 800 mètres du grand hall ; le toit a 
été démoli. Un projectile a balayé une ruelle 
de trois mètres de. largeur .On avait avisé la 
direction de la prochaine arrivée de l'esca-
drille ; aussi, dès son apparition, à midi, fut-
elle accueillie par un feu très nourri. 

Tout le personnel de garde était à son 
poste • deux mitrailleuses spéciales furent 
mises 'en activité. Plusieurs autres mitrail-
leuses et une compagnie de landwehr prirent 
part à l'action. 

Soudain, un boulet éclate près de nous. Mon 
beau-frère est frappé par un éclat et tombe. 
Le grand officier relève son fusil et continue 
de tirer à sa place. .Puis, lentement, il quitte 
les tranchées. 

Je cessai de tirer et me retournai vers lui. 
Mon Dieu ! C'était le roi ! 

Ce.fut la.yue lu plus impressionnante de 
ma vie. .l'aurais désiré que mon frère ait su 
quel était l'officier de hauto faille et silen-
cieux, qui l'avait vu tomber pour la Patrie. 

OH utirei doivent sauver 
e la lippe 

Un vibrant appel de Maeterlinck 
à l'Italie et ans Etats-Mais 

Paris, 23 Novembre. 
Maeterlinck, dans le Figaro, adresse un 

pressant appel aux neutres pour sauver ce 
qui reste des trésors artistiques de la Belgi-
que et les quatre grandes villes encore intac-
tes. 

Doux grandes nations notamment : l'Italie 
et les Etats-Unis, tiennent entre leurs mains 
le sort des derniers trésors dont la perte 
compterait quelques jours parmi les plus 
lourdes, les plus irréparables qu'ait faites, 
au cours des siècles, l'humanité civilisée. 
Elles peuvent ce qu'elles veulent. Il est temps 
qu'elles fassent ce qu'il n'est plus permis de 
ne pas faire. 

Il n'est pas nécessaire d'apprendre à l'Italie 
ce que valent nos villes en danger. Elle est, 
par excellence, la terre des nobles villes. No-
tre cause est sa cause, elle nous doit son 
appui. En détruisant une œuvre de beauté» 
c'est son propre génie, ses dieux éternels, 
qu'on outrage. 

Quant à l'Amérique, elle représente, mieux 
que tout autre peuple, revenir. Elle doit son-
ger aux jours qui suivront cette guerre. Lors-
que la grande paix descendra sur terre, 
qu'elle ne la trouve pas déserte, dépouillée 
de toutes ses parures. 
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L'Italie dément le fait 
Rome, 23 Novembre. 

A propos de la nouvelle, publiée par la Ga-
zette de Lausanne, et d'après laquelle de gros 
envois de contrebande auraient été faits 
d'Italie pour l'Allemagne en passant par la 
Suisse, et avec la connivence du gouverne-
ment italien, la Tribuna déclare savoir, de 
source autorisée, que les trains de vivres et 
de denrées venant de Gênes et traversant le 
Saint-Gothard sont destinés à la Suisse. 

Ces envois sont aussi naturels que ceux qui 
sont faits de Marseille pour Genève. 

Il est, en effet, inadmissible que la France 
et l'Italie se conduisent de manière à empê-
cher le „ravitaillement normal et nécessaire 
de la Suisse, et il serait encore plus inadmis-
sible de laisser la Suisse dans un état de dé-
tresse. 

Les Pays neutres 
300.000 Américains offrent 

leurs services à la cause des alliés 
Rome, 23 Novembre. 

Felice Ferrer- frère de l'éminent his-
torien Guglielii.u Ferrero, et correspon-
dant à New-York, du Corriere délia 
Sera, écrit à ce journal que 300.000 
citoyens des Etats-Unis ont passé la 
frontière pour aller offrir au Canada 
leurs services au gouvernement anglais 
et à la cause des alliés. 

Felice Ferrero ajoute qu'aux Etats-
Unis, à l'exception des immigrés alle-
mands, toute la population se montre 
hostile à l'Allemagne et favorable aux 
alliés. 

La Suisse dément à nouveau 
qu'elle soit liée à Finirions 

Lausanne, 23 Novembre. 
A propos de la légende de l'existence d'une 

convention militaire austro-suisse pour le cas 
d'un conflit éventuel entre l'Autriche et l'Ita-
lie, légende dix fois déjà démentie par le 
Conseil fédéral, mais que certains journaux 
italiens maintiennent avec une inexplicable 
persévérance, et contre toute vraisemblance 
et toute vérité, la Gazette de Lausanne écrit : 

« Si ce n'étaient les affirmations très caté-
goriques et nettes du gouvernement royal, 
disant qu'il sait que pareille convention 
n'existe pas, on pourrait croire que l'Italie 
forge contre la neutralité de la Suisse les mô-
mes armes si perfidement forgées en Allema-
gne contre la Belgique pour justifier a poste-
riori l'envahissement et la dévastation de cet 
infortuné pays. » La Gazette de Lausanne 
conjure la presse italienne de cesser ce vilain 
jeu, qui ne peut que nuire à la confiance qui, 
aujourd'hui plus que jamais, doit régner en-
tre les deux peuples amis. 

An Conseil des Ministres 
Bordeaux, 23 Novembre. 

Le Conseil des ministres s'est réuni ce ma-
tin sous la présidence de M. Poincaré. 

Le ministre des Travaux publics a rendu 
compte de son voyage à Rouen et des mesu-
res adoptées pour accroître l'intensité des 
transbordements. D'accord avec le ministre 
de la Guerre, le ministre des Travaux publics 
a annoncé que les compagnies de chemins 
de' fer avaient accepté le système d'assurance 
qui, moyennant une légère prime, "arantit 
les expéditeurs. Le ministre fera incessam-
ment connaître les détails de cette mesure. 

M. Aristide Briand, garde des sceaux, ve-
nant de Paris, est attendu ce soir à Bordeaux. 

La question dn sucre 
Paris, 23 Novembre. 

A la dernière réunion de la Chambre syndi-
cale des fabricants de sucre il a été établi 
qu'environ 70 fabriques sont en activité. U a 
été constaté que la main-d'œuvre ne manque 
pas pour l'arrachage des betteraves, mais que 
les difficultés les plus sérieuses viennent des 
transports à effectuer, tant pour les betteraves 
et la pulpe, que pour le sucre et la mélasse. 

Il semble bien qu'il n'y ait pas de distillerie 
de mélasse qui soit à même de recevoir des 
mélasses à l'heure actuelle. 

Depuis quelques jours on prépare de la 
paille mélQ.ssée pour les animaux du camp 
retranché de Paris. 

FEMINA-CîNEMÂ-GAUMONT 
Succès do : LE COFFRET DE TO-

LEDE ; LA FORCE DE L'ARGENT ; 
LES ACTUALITES, etc., etc. Matinées 
à 2 h. 15 et i h. 30. Soirée à 1 t>, 30. 
ORCHESTRE. 

La Chambre de Commerce a reçu du minis-
tère des Colonies les cahiers des conditions 
particulières relatives aux adjudications qui 
auront lieu à Nantes dans les bureaux du 
Service Colonial : 

1° Le 14 décembre 1914 pour la fourniture 
de 42.600 kilos de haricots blancs, de 42.600 
kilos de haricots rouges, de 42.600 Kilos de 
pois verts, de 42.550 kilos de lentilles, de 
110.700 kilos de riz i 

2° Le 15 décembre 1014 pour la fourniturî» 
de 148.623 kilos de farine épurée h S0 % e} 
de 1.495.760 kilos do farina épurée à 20 '* 
(ces deux adjudications se feront en 4 lo'si, 
de 253.487 litres de vin rouge, do 177.213 Isllol 
do conserves de bœuf. 

3° Le 16 décembre 1914 pour la fourniture 
de 3.500 barils en bois blanc et de 475 enve-
loppes en fer blanc (pour emballage), fie 
42.247 kilos de café vert ; de 51.483 kilos ds 
sucre turbiné, de 82.0S7 kilos de lard sala 
(en 4 lots) et de 23.499 kilos de saindoux (eu 
4 lots). 

Ces fournitures sont destinées à l'adminis-
tration pénitentiaire de la Guyane pendant 
l'année 1915. 

Les cahiers des charges sont tenus à la dis-
position des négociants intéressés dans l'Sf 
bureaux du secrétariat de la Chambre do \ 
Commerce ainsi qu'à ceux du Service Co-

iarseliie lis 
îm m «o 

il a été opéré hier paire nsavsSss saisies 
Sur requête de M. Roi, substitut, M. le pré-

sident Poulie a ordonné hier quatro nouvelles 
saisies d une réelle importance. 

1" Saisie et fermeture de la maison Ganner, 
négociant en bois, rue Pcyssonnei.LAlleinaiiil 
Gartner avait de très importants dépôts da \ 
marchandises et dans ses magasins particu- A. 
liers de la rue Peyssonnel et chez diverses* -
personnes de notre ville. Il était, en eut-?, 
créancier de sommes importantes. Le tout a 
été saisi et confié à la garde de M.-Reibel?.. 
trésorier-payeur général honoraire. 

2° Saisie et fermeture de la maison da 
commerce allemande Hermann Roth dit 
Rothé, boulevard du Muy, 2. Ledit Roth. qui 
était associé avec un autre Allemand du nom 
de Struch, avait de nombreux dépôts d'argent 
dans diverses banques et un coffre particulier. 
C'est encore M. Reibell qui a été désigné 
comme séquestre. 

3* Saisie d'une somme de 100.000 francs qui 
était due par un entrepreneur de notre villa 
à la maison Scck, de Dresde. 

4° Saisie de divers produits pharmaceuti-
ques appartenant à la maison Gebré Lehmann 
et Voss, de Dresde. Les marchandises saisie*» 
consistent en 10 fûts d'arséniate de pota««e/ 
un fût de magnésie calcinée, 2 sacs de caséine 
2 fûts de chlorure de magnésium cristal! ;sé! 

Et ce n'est pas fini. Co qui prouve entra 
parenthèses.la place prépondérante qu'avaient 
réussi a prendre peu à peu dans notre villa 
les commerçants de l'autre côté du Rhin 
Apres épuration complète, il faudra brûler- du 
sucre 1 — Ch. V. 

— -■ . — ^ 

nie ipnx 
Le vol en fut bien le mobile. — Les 

résultats de l'enquête. 
L'émotion produite par la découverte du 

crime abominable de la rue des PhocéeiisA 
loin de se calmer, va, au contraire, en aug^ 
mentant, soit dans le quartier de Loretta-
soif rue Audimar où la défunte habitait, non 
au n° 22, mais au n° 2, au deuxième étaga 
au-dassus de l'entresol. 

Sa chambre, très proprette, fut retrouvée 
tout à fait en ordre, hier, par M. Potentiel', 
chef de la Sûreté, qui s'y était rendu pour 
opérer une perquisition, laquelle, d'ailleurs, 
n'amena aucune découverte intéressante. Une 
constatation, cependant, permit d'indiquer 
avec quel soin méticuleux Marie Naudi veil-
lait sur son mobilier. L'armoire ne fermait 
pas à clef. Et pour se rendre compte si per-
sonne n'était entré chez elle, Marie Naudi 
avait collé un petit bout de papier dans la 
bas de la porte de ce meuble. On a pu cons-
tater ainsi que l'armoire n'avait pas été 
ouverte. 

Et cette constatation témoigne de la grands 
méfiance de Marie Naudi soit pour lé voisi-
nage, soit pour tous ceux avec lesquels elle 
pouvait être en rapport. M 

Par les papiers trouvés dans son apparte*^ 
ment, on a pu préciser l'identité d'e la 
défunte : Loir Marie, épouse Naudi, âgée da 
50 ans, originaire de Belgique, à Marseille 
depuis huit ans. 

Elle exerçait dans notre ville le métier da 
marchande ambulante à bord des navires, et 
ne se livrait à ce travail que l'après-midi. 
Ce qu'elle vendait ? Des foulards de soie, du 
cognac, du vin, parfois de la bimbeloterie ; 
mais elle pratiquait surtout la change. Et 
voilà pourquoi elle portait toujours beaucoup 
d'argent dans sa sacoche. 

Car le change constituait la partië la plus 
lucrative de son commerce. Mais l'argent 
qu'elle emportait lui permettait de profiter 
de certaines occasions, à ce que l'on suppose. 
C'est ainsi qu'elle achetait à bord des mon-
tres et des bijoux qu'elle revendait avec béné-
fices, soit à des marins, soit à des demi-mon-
daines dont elle était très connue. 

Voilà une particularité que le service de f<| 
Sûreté compte mettre à profit. Peut-être paw 
viendra-t-elle ainsi à retrouver les trois fem-
mes qui, jeudi soir, allèrent chercher Maria 
Naudi pour la conduire au cinéma et qui, on 
a tout lieu de le croire, la conduisirent dans 
un guet-apens. 

Quelles sont ces femmes et pourquoi ne 
se sont-elles pas fait connaître ? Double ques-
tion qui intéresse la Sûreté au plus haut 
point. Car, il est manifestement établi que, 
ce soir-là, Marie Naudi avait beaucoup d'ar-
gent sur elle. Au moins 3.000 francs, croit-on. 

De plus, elle était parée de bijoux de gianfla 
valeur. Elle portait, notamment, une paire rie 
boucles d'oreilles en vrais diamants d'une 
valeur de plus de 2.000 francs. Elle avait, en, 
outre, trois ou quatre bagues de grand prix. 
Et l'en a topt lieu de croire que la sacoche 
renfermait, en outre de l'argent, divers autres 
bijoux. \ 

Ce n'est pas tout. Cette femme d'ordiisfêt 
pratique avant tout, devait bien placer ci 
tirer profit de son argent. Elle en gagnait 
relativement beaucoup et elle l'économisait 
d'une façon méticuleuse. C'est ainsi que. tràa 
souvent, non seulement elle pleurait misèra 
et se faisait nourrir à bord, mais encore il 
lui arrivait d'emporter des victuailles chez 
elle, notamment du pain anglais, des con-
serves, de la viande, du fromage, du café, 
sucre, thé, etc. Elle ne dépensait donc rma 
très peu de chose quelques verres, le soir, 
dans las bars qu'elle fréquentait, tout er> 
commerçant encore. 

De sorte que ses économies devaient repré-
senter un capital très appréciable. 

Et l'on en déduit qu'elle devait avoir SUT 
elle des valeurs qu'elle cachait dans ses vête-
ments. Voilà pourquoi elle a été fouillée. 
Voilà pourquoi elle a été retrouvée les vête- ■ 
ments en désordre. 

L'autopsie a permis, hier, d'établir l'hêtre 
approximative à laquelle le crime fut com-' 
mis : Trois ou quatre heures après le repas, 
dit le docteur Dufour, médecin-légiste. C'est 
donc dans la nuit de jeudi à vendredi, vers 
1 heure ou 2 heures du matin, que Maria 
Naudi fut assassinée. 

Où fut commis le crime ? Voilà la question 
importante que l'on essaie, depuis trois jourè, 
d'élucider. D'aucuns croient que l'assassinat 
fut commis au quartier des Carmes. Cela 
paraît invraisemblable. Car une ou deux per-
sonnes transportant un sac volumineux 
auraient certainement été remarquées dans la 
traversée de la rue de la République où cir-
culent de nombreuses personnes toute la nuit 
et surtout le matin. 

Or, un chiffonnier, qui passait vers 6 heu-
res du matin rue des Phocéens, affirma 
n'avoir pas vu de sac à l'endroit où le crime 
fut découvert demi-heure plus tard. Les Cri-
minels attendaient donc,près de là,le montent 
propice pour se débarrasser de leur lugubre 
et dangereux fardeau. 

Où étaient-ils cachés ? Certainement au baS 
d'un escalier, derrière uno porte entr'ouve.re, 
qui s'est refermée sur eux, une fois débarras-
sés du sac encombrant. 

Le crime aurait donc été commis dans la 
rue des Phocéens ou aux environs immédiats. 
Far qui ? Certainement par des gens au 
courant des habitudes d'économie de la 
défunte et de sa situation de fortune. Les 
assassins doivent appartenir, d'après la 
police, à un monde spécial dans lequel on 
procède aux plus actives recherches. 

Disons en terminant que le service de, fa ' 
Sûreté ne désespère pas d'aboutir biejjièt à 
certaines arrestations qui jetteront un /«or 
particulier sur le mystère qui entoure ce crime 
atroce. L'arrestation des assassins ne saurait 
ensuite tarder. — B. t« 
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EN MARGE DES EVENEMENTS 

era-î-eîîe 
n Siioi? 

Là vente traditionnelle des petites figurines 
de edaiso n'ssi pas incompatible avec 

le recositlsmênt imposé par 
les circonstances. 

Il nous revient que la foire des santons ne 
sera pus autorisée cette aimée, 

f La raison de cette mesure ? La municipa-
K lité aurait estimé qu'une foire, comportant 
/ des manifestations bruyantes de gaité don-

nerait à notre ville ou du moins à une partie 
de notre ville un aspect do fête incompatible 
avec les événements actuels. 

Sans vouloir discuter le sentiment qui fait 
agir nos édiles, sentiments que nous-mème, 
ici, ne cessons de louer et d'encourager, on 

, nous permettra d'estimer qus la foire des 
santons proprement dite ne comporte en soi 
aucune manifestation da gaîto qui puisse cho-
quer l'âme de notre population attristée par 

•la guerre. 
Il est bon de rappeler, en effet, que notre 

faire des santons n'a perdu que graduelle-
ment son caractère initial. Aux classiques 
baraques où l'on vend « crèches » de carton et 
bonshommes d'argile, se sont pou à peu ajou-
tées des baraques de jouets, d'articles de ba-
zar, et des attractions foraines. Cet apport 

j étranger s'est même montré si envahissant 
t( dans ces dix dernières années qu'il a com-

f plètement noyé les santons, qui ne consti-
tuent plus dans cette foire annuelle qu'une 
minorité. 

Que l'on, supprime pour urne année ces 
attractions- et ces bazars éclatants, partie ta-
paigeuse, véritablement trop gaie de notre 
vieille foire .et les santons seuils qui, au 
reste, se suffisent à eux-mêmes, subsisteront. 
Or, on ne peut faire, reproche à nos pauvres 
petites statuettes provençales de constituer 
une manifestation choquante pour l'état 
d'âme d'une populalon, si affectée qu'elle soit. 

Nous ne prétendons pas que les forains qui 
vendent autre chose que des santons ne sont 
pas dignes d'intérêt ; mais nous ne pensons 
choquer personne en rappelant que les san-
tons ont pour eux deux arguments solides : 
ils sont essentiellement marseillais et iis ont 

vie droit de reconquérir — ne fût-ce qu'une 
■ fois — la place qu'on leur a prise. 

Il ne faut pas oublier, d'ailleurs, et c'est là 
surtout ce que nous voulons faire entendre 
dans ce plaidoyer, que la foire des santons 
n'est pas seulement le moyen pour d'humbles 
artisans provençaux de gagner un peu d'ar-
gent en vendant leurs naïves statuettes, 
qu'elle n'est pas seulement une chose infini-
ment pittoresque qu'il serait dommage de 
voir sacrifier, mais que c'est la manifestation 
|a plus charmante, la plus inattendue, la 
plus * artistique » de notre génie local, la 
perpétuation d'une tradition qui doit être 
Obère à tous les Marseillais de race et la célé-
bration d'un mythe où la philosophie de 
chacun, trouve à se satisfaire. 

Nos aieux vénéraient cette foire, dont 1 atti-
rail poétique et ingénieux représente et syn-
thétise les costumes, les coutumes, les parti-
cularités et jusqu'aux produits de notre ter-
roir. Les femmes de la crèche ne portent-elles 
pas le cotillon et le châle des femmes de Fro-

v venoe, et les hommes la petite veste et le 
Jklarge foutre de nos métayers ? 
" Nos yeux, d'enfants se sont émerveillés aux 

splendeurs de la « crèche » installée sur la 
commode familiale à grand renfort de carton 
et de code ; nos petites mains ont applaudi 
quand le papa, le grand-frère ou le grand-
papa avait réussi à échafauder convenable-
ment le naïf pèlerinage d'argile aux flancs j 
d'un coteau de papier gris traversé d'une 
rivière en papier d'étain. 

Plaignons de tout notre cœur les foyers 
endeuillés ou que la guerre a plongé dans 
la misère et efforçons-nous pour qu'un peu 
de joie et de bien-être accompagnent cette 
année surtout la fête de la Famille et de 
l'Enfance, mais laissons à ceux qui auront 
le -bonheur de le pouvoir la possibilité de 
célébrer la Noël de la guerre avec les mêmes 
rites qu'avant. 

Aussi bien les santons ne sont pas gais ; 
ils sont graves et recueillis comme tous ceux 
qui marchent vers un grand rêve. Ils peuvent 

^ètre associés à nos angoisses présentes, car 
f ils sont dignes de nss espoirs. 

' Au nom de la tradition, nous demandons 
grâce pour nos petits santons. 

ANDRS NÊGIS 

se présenter mardi à la perception de la rue 
de la Darse. 

Le geste toucha-ut d'un enifant 
Le jeune Cunati Félix, élève de l'école laï-

que du quartier Saint-Louis, fils d'un ouvrier 
menuisier italien, îoute Nationale, 19, a tenu 
— nous dit son père, très ému et justement 
fier des sentiments de son fils — à vicier com-
plètement sa tirelire, contenant la somme de 
sept francs cinquante centimes, et à prier son 
professeur de faire adresser ses petites écono-
mies do plusieurs moi3 aux soldats garibal-
diens qui combattent pour la République 
française. 

Cette somme a été remise à M. le préfet des 
Bouches-du-Rhône. 

Bons et secours 
Les sommes suivantes ont été remises à 

M. lo maire pour secours en nature aux fa-
milles nécessiteuses : Mme David, concierge 
da l'école maternelle Arenc-Bachas, 10 fr. ; 
le personnel français, italien et espagnol de 
la manufacture de chaussures M. Mathieu 
fils, 21, boulevard de la Liberté, pour les bles-
sés et les familles nécessiteuses, 100 fr. 

C'est un petit gas, déluré et jovial, orphe-
lin de père et de mère, Etienne Bertorello. 
du quartier de Sainte-Marguerite qui, avant 
la guerre, était apprenti dans un atelier de 
réparations de voitures. A la mobilisation, 
l'atelier fut fermé, et le jeune Etienne, qui 
est un bon petit patriote, décida de sacrifier 
ses loisirs au service des militaires canton-

f.mrjïiv,BTl?tt»iaMr;« 

Morts au champ d'IioimeBr 
Dans la liste glorieuse de nos concitoyens 

morts au champ d'honneur, nous avons au-
jourd'hui à joindre les noms : 

De M. Pélissier Joseph, du 112" d infante-
rie tué lo 14 septembre. Le soldat Pélissier, 
âgé de 34 ans, était né à Comps (Var). Il fai-
sait partie du Syndicat des employés des ser-

vices médicaux à l'Asile Saint-Pierre, à Mar-
seille, où il était très estimé par tous ses ca-
marades et ses chefs de service. 

De 1VL Pasqualini Joseph, de 1 infanterie 
polsniale, tué au Cameroun, le 28 octobre, 
îans le combat d'Uzimou. ; 

De M. Jean-Joseph Nicolma, soldat au S12, 
tué le 7 septembre à Sérancourt (Meuse). 

De M Joseph Martin, blessé mortellement 
i l'ennemi et décédé à l'hôpital d'Abbeville 
(Somme), le 12 novembre. 

De M. Louis Petitcoias, notaire à Marti-
gues caporal-fourrier au 64° chasseurs al-
pins, tué le 14 septembre au combat du pla-
teau de Nouvron (Aisne). 

De M. Louis Roche, soldat au 52° d'infante-
rie, tué le 25 août, à Saint-Biaise. 

De M. Lazare Bouteillon, employé des tram-
ways, tué à l'ennemi à la Porterose (Vosges), 
le l,r'ootobre. 

Mous avons également à enregistrer la mort 
VÎ René Hutard, capitaine au 20' d'infan-

terie,'tué le 16 septembre à Mesnil-les-Hurlus 
(Marne). 

De M. Chouqjuet Adrien, capitaine au cabo-
tage, engagé volontaire au 38* d'artillerie, tué 
i Auras ie 6 octobre. 

De M. René-Auguste Laborde, maréchal des 
logis au 55° d'artillerie, tué le 17 septembre 
k Cumières, près Verdun. 

De M. Laurent Bruna, d'Aubagne, soldat 
au 141' d'infanterie, blessé mortellement et 
accédé le 10 septembre à Nanço.is-Trouville 
(Meuse). 

De M. Eugène-Marius Jourdan, d'Aubagne, 
soldat au 4' colonial, tué le 1er novembre a, 
Verginy. 

De M. Joseph Gallo, membre de l'harmonie 
La Cécilienne, tué à l'ennemi aux environs 
de Saint-Dié. 

VIA Hier ont eu lieu, avec le cérémonial 
d'usage, les obsèques du sergent Gabriel Cas-

■tellan, du 40a d'infanterie, et du soldat Bol-
lïer, du SO3 d'infanterie, décédés des suites 
de.'leiurs blessures dans notre ville. 

Nous nous associons au deuil de toutes ces 
familles si douloureusement atteintes dans 
Leurs plus chères affections et les prions de 
croire à toute notre sympathie et' à nos pro-
fonds regrets. 

I^es allocations aux familles 

' Le paiement des allocations journalières ac-
cordées aux familles des mobilisés résidant 
à Marseille aura lieu le mardi 24 novembre, 
de 9 heures à 16 heures, dans les perceptions 
!ie la ville, conformément aux indications ci-
après (période du 4 novembre au 19 novem-

1* 'canton : da 1501 à 2000, 6, rue de la Rô-

^l^cVnion : dfl 1501 à 2000 (A 4 L], 4, rue 
Clapier. 

2° canton : de 1501 à 2000 (M à Z), 23, rue 
de la Darse. 

s> canton : de 751 à 1000, 68, boulevard des 
Dames. 

jfl canton : da 751 à 1000, 68, boulevard des 
Dames. 

5a canton } de 1501 à 2000, 8, rue Sainte-, 
Claire 

6' canton : de 1501 à 2000, 8, rue Duguesclin. 
70 canton : de 751 à 1.000, 17, rue du Coq. 
«=> canton : de 751 à 1000, 17, rue du Coq. 
S* canton : de 1501 à 2000, 12, boulevard 

Tînirn6r. 
se canton : de 1501 à 2000, 118, rue Paradis. 

y<p canton : de 751 à 1000, 74, rue Marengo. 
Â'i" canton : de 751 à 1000, 74, rue Marengo. 
Les bénéficiaires du 12' canton dont les cer-

Ulicats sont numérotés de. 1196 à 1203 pourront 

Le jeune Bertorello 
'qui combat avec nos artilleurs, 

nés au Parc de l'Exposition. En permanence 
dès le matin, près de la grille du Parc, il 
accomplissait avec diligence et désintéres-
sement toutes les missions «tant on voulait 
le charger, télégrammes, achats de tabac et 
de vivres, et de pas mal d'apéros comman-
dés au bar voisin. 

Il s'était particulièrement pris d'affection 
pour un groupe d'artilleurs du ... régiment 
d'artillerie lourde ; aussi, grand désespoir 
du gosffse, un beau matin, .quand ses amis 
les artilleurs lui annoncent qu'ils vont partir 
le lendemain. 

La douleur de l'enfant est navrante, ses 
larmes émeuvent nos braves réservistes, et 
l'un d'eux surtout, M. V..., riche patron 
d'usine des environs de Paris, qui s'était 
attaché d'autant plus au petit Bertorello, 
ou'il le savait orphelin. Ces bons artilleurs, 
impuissants à consoler le gosse, décident en 
fin de compte de l'amener le lendemain avec 
eux et, à l'heure dite, le petit Etienne est 
hissé subrepticement dans un fourgon, coiffé 
d'un vieux képi et... en routo ! 

Aujourd'hui, Etienne est l'enfant du régi-
ment ; c'est le volontaire en titre, il a eu 
presque les honneurs de l'ordre du jour, 
jugez-en par les extraits des lettres émou-
vantes et naïves qu'il adresse à son ami, et 
que nous transcrivons scrupuleusement : 

Je vais te raconter beaucoup de choses, je 
suis au ravitaillement, le matin je porte le 
café et pendant les nuits je vais dans les 
tranchées pour donner à manger à nos sol-
dats, c'est joli à voir... 

Si j'avais un peu plus d'argent je t'enverrai 
un casque à pointe, car j'en ai deux... 

A L... on m'a fait quelque chose, on m'a 
donné de tout, la Croix-Rouge m'a monté ma 
valise. 

A côté de Reims, dans la campagne, j'ai 
chopé et ramené deux chevaux de uhlans et, 
à cause de mon âge, le commandant m'a 
complimenté devant tous les hommes. Ça 
m'a fait plaisir, mais tout le monde est bon 
pour moi. 

Et dans une autre lettre : 
Nous nous contentons de faire encore le ra-

vitaillement, nous sommes à trois kilomètres 
du feu, il y a trois jours que ça chauffe ; ce 
qui me va c'est que nous gardons le dessus. 
Tu voudrais bien voir ce que je vois. On dit 
que nous allons partir en Belgique, j'ai déjà 
vu du pays et j'en verrai encore... Je ne suis 
jamais été si heureux, je bouffe bien, je suis 
gâté par tous. Je te dirai que je ne compte 
pas revenir à Marseille, M. V..., le riche pa-
tron, veut m'emmener avec lui à Paris. 

Notre 75 fait beaucoup peur aux Alboches. 
Fais lire cette 'lettre à mon frère et à ma 
tante. Allons, je te serre la main ; le bonjour 
à tous les amis. — Etienne BERTORELLO. 

N'est-ce pas que Bertorello est un brave 
petit bonhomme, et que sa belle conduite 
méritait d'être signalée ? 

Le Conseil municipal se réunira vendredi 
27 novembre, à 5 heures du soir. 

L'échousnient du « Léador ». — Le temps 
ayant continué à être mauvais, la situation 
du trois-mâts-goëlette Léador, dont nous 
avons signalé l'échouement sur les roches 
du phare de Planter, est devenu de plus en 
plus mauvaise. Les assauts des lames ont 
enlevé une partie du bordage et, comme la 
mâture est tombée sous l'effort du vent, il ne 
reste plus qu'une coque qu'on va abandonner. 

L'équipage, qui était demeuré à bord, où il 
ne risquait rien, le navire étant encastré 
dans les rochers, ne tardera pas à rentrer à 
Marseille. Ce naufrage n'a, fort heureuse-
ment, occasionné aucun accident de person-
nes. 

Recensement des chevaux et voitures. — 
Le maire de Marseille rappelle aux proprié-
taires, quelle que soit leur nationalité, qu'ils 
doivent se présenter d'urgence au bureau 
militaire, place Villeneuve. 4, au 1er étage, 
pour faire la déclaration des chevaux, 
juments, mulets et mules et des voitures 
attelée ou non, qui sont en leur possession. 

Les propriétaires qui ne feraient pas les 
déclarations prescrites par la loi, seront pour-
suivis avec toute la rigueur dès décrets 
appliqués en temps de guerre. 

Un matelot agressé otece Labacîié.. — A 
l'issue d'une promenade en ville, l'autre soir, 
vers 9 heures, le matelot Joseph de Caluwé, 
âgé de 31 ans, du bord du « Calvados », do la 
Compagnie Transaltlantique, entrait en con-
versation, place Victor-Gelu, avec trois jeu-
nes gens et une femme qu'il ne connaissait 
pas, De Caluwé avait bu un coup. Il voulut 

boire encore et entra dans un bar voisin avec 
ses amis de rencontre qui le conduisirent 
ensuite place Alexandre-Labadié. Là, on le 
fit asseoir sur un banc entre la femme et 
l'un des jeunes gens. Les deux autres se tin-
rent debout, l'un devant, l'autre derrière le 
banc. Soudain, alors que la femme cajolait 
lo matelot, ce dernier fut brusquement as-
sailli par derrière. Il se sentit vivement 
fouillé tandis qu'une forte poussée l'envoyait 
rouler à terre. Entre temps, le groupe s'en-
fuyait, y compris la femme. De Caluwé cons-
tata qu'on lui avait dérobé une bourse en 
toile contenant 235 francs. Vainement es-
saya-t-il de poursuivre ses agresseurs. 11 dut 
se contenter d'aller déposer contre eux une 
plainte à la Permanence, où M. Létroubkm, 
commissaire de police, a ouvert une enquête 
et avisé la Sûreté. 

Les vois à l'esbrouffe. — Mme Léonie Dau-
phin, demeurant avenue de la Capelette, 170, 
passait rue Saint-Laurent avant-hier soir 

vers 11 heures. Elle marchait tranquillement 
lorsqu'un gamin âgé cle douze ans à peine 
qui la suivait, s'élança vers elle et d'un geste 
brusque, lui enleva son sac à main. Mme 
Dauphin n'eut pas le temps de revenir de sa 
stupéfaction que le petit voleur avait déjà 
disparu. La Sûreté le recherche. 

Chute mortelle à la mer. — Dans la soirée 
du 15 novembre, un matelot indigène du 
paquebot El-Kantara, des Messageries Mari-
times, qui descendait à terre, disparut sou-
dainement. On le rechercha en vain. Or, 
hier matin, le batelier Seitta. qui passait au 
Bassin National, vit le corps d'un homme 
flottant entre deux eaux. Il le ramena à quai. 
Avisé, M. Delmas, commissaire cle police du 
10* arrondissement, se rendit sur les lieux 
accompagné du docteur Gillet. Le corps 
était celui du nommé. Sazed Sally. 27 ans, 
matelot disparu de VEl-Kantara, tombé acci-
dentellement à la mer. 

Voleuse arrêtés. — Il y a une vingtaine de 
jours, une jeune femme conduisait un mon-
sieur à l'hôtel meublé sis au numéro 8 de la 
rue Thubaneau exploité par les époux Per-
rier, et demandait une chambre. Peu après, 
les locataires de passage quittèrent l'hôtel et 
Mme Perrier s'aperçut qu'elle avait eu l'im-
prudence d'oublier la clé d'une armoire. 
Après un rapide coup d'œil, elle s'aperçut 
que divers bijoux, évalués à 250 francs, 
avaient disparu. Plainte ayant été portée, la 
Sûreté commença une enquête et retrouva les 
bijoux volés au Mont-de-Piété. Peu après, on 
arrêta la voleuse. Elle se nomme Marie Mon-
turat, épouse Monlivier, 22 ans. 5, rue Juge-
du-Palais. On l'a écrouéo. 

Ils n'étaient cas là peur bien faire. — Non, 
ils ne voulaient certainement pas bien faire, 
puisqu'ils s'étaient dissimulés dans un angle 
de porte, l'un armé d'un .revolver, un autre 
d'un poignard. C'était traverse de la Va-
lette, où, l'autre nuit, vers il heures du soir, 
les gardiens de la paix Gastaud et Cristiani 
interrogeaient trois jeunes suspects quand ils 
essuyèrent un coup de feu qui, fort heureu-
sement, n'atteignit personne. Se retournant 
aussitôt, les agents virent quatre individus 
quitter rapidement l'angle d'une porte et s'en-
fuir. Ils leur donnèrent la chasse et réussi-
rent à en arrêter trois, dont le nommé Sana 
Cosmo, 49 ans, demeurant domaine Bonne-
foy, 6, qui fut trouvé porteur d'un poignard. 
L'auteur du coup de feu avait réussi à dis-
paraître. Les deux autres individus, parmi 
lesquels le fils de Sana, n'avaient aucune 
arme sur eux. Ils ont été laissés en liberté. 
Sana Cosmo n'a pas voulu indiquer le motif 
de sa présence à une heure aussi tardive à 
cet endroit, caché et armé, et pourquoi srn 
complice tira sur les agents. H a été écroué 
à la disposition du Parquet. 

Bizarres agressions. — M. Baptistin Bales-
tra, demeurant 6, rue des Trois-Fours, se 
rendait à la pharmacie Codde, rue de la Ré-
publique, avant-hier soir, vers 7 heures Au 
■moment où M. Balestra mettait la main au 
bec de cane de la porte, une vive fusillade 
éclata et plusieurs balles de revolver rico-
chèrent autour de lui. Aucun projectile ne 
l'atteignit. Il se retourna et vit fuir plusieurs 
jeunes gens qu'il ne reconnut pas. Plainte a 
été portée et une enquête est ouverte au I?r 
arrondissement. 

vw Avant-hier soir, vers 10 heures et demie, 
un jeune homme sortait d'un cinéma boule-
vard des Dames,en compagnie de trois cama-
rades. Ils s'arrêtèrent un moment â causer sur 
le trottoir lorsque quatre individus s'appro-
chèrent d'eux, leur tirèrent plusieurs coups 
dio revolver sans les atteindre et disparurent. 
Le commissaire de service à la Permanence 
a ouvert une enquête. 

Enfant disparu. — Le jeune Adrien Lau-
rent, 13 ans, dont les parents habitent, 26, rue 
Chèvalier-Paul. a disparu depuis samedi en 
quittant la classe qu'il a toujours fréquentée 
régulièrement. Adrien Laurent est vêtu d'un 
costume en velours marron, coiffé d'une cas-
quette jockey et chaussé de souliers lacés. 
Les personnes qui pourraient donner des 
renseignements sur lui, sont prises de 
s'adresser aux parents ou à la police. 

Cours d'anglais gratuits. — Il est rappelé 
Que les cours d'anglais de l'école des ven-
deurs et vendeuses recommenceront le 2 dé-
cembre prochain. Les inscriptions sont reçues 
boulevard Dugommier, 3 A, de 9 heures à 
midi et de 3 à 6 heures. 

IÎP de 

A5JBAGKE, — Pour ceux qui restent. — mus 
avons ©u communication d'un certain nombre de 
demandes d'allocation pour les îamliîês de mobili-
sés qui ont obtenu satisfaction-en appel. C'est très 
bien ! mais il îaudrait, et nous insistons à nou-
veau, gus la Commission d'appel lasso, comme ceux 
qui travaillent pour l'armée, qu'eu© se mette sé-
rieusement à l'ouvrage afin de donner satisfaction 
à tous ceux dont la réclamation est fondée. 

Il est déjà assez regrettable que, par une négli-
gence coupable, la Commission cantonale ait privé 
ces famiEes de oe gui leur est dû depuis plus de 
trois mois. M. le préfet a déjà montré qu'il ne res-
tait pas eourd aux justes réclamations do quel-
ques-uns. Il faudrait généraliser aujourd'hui, car 
l'attente a assez duré pour les familles dont le 
chef est au service du pays. 

Morts au champ d'honneur. — Dans la liste de 
nos concitoyens glorieusement tombés au champ 
d'honneur, nous devons ajouter : 

Jourdan Eugène-Marius, soldat au i' régiment 
d'infanterie coloniale, tué à l'ennemi le 1er no-
vembre, au combat de Massèges et Virginie. 

Bruna Laurent, soldat au 141* régtment d'infan-
terie, décédé le 10 septembre à Nançois-Trouville 
(Meuse), des suites de blessures do guerre. 

Ohouguet Adrien, capitaine au cabotage, engagé 
volontaire, canonnier au 38* régiment d'artillerie, 
tué sur 6a pièce le 0 octobre, au cours du bamhar-
dement d'Arras. Ce brave est le neveu de M. Bour-
guignon, conseiller municipal, beau-frère de M. 
Boyer, président du Syndicat des Magasiniers. 

Nous présentons aux familles de ces vaillants dé-
fenseurs de la Patrie, nos condoléances émues. 

SALON. —- Mort pour la Patrie. — Nous avons 
le regret d'enregistrer la mort de notre concitoyen 
M. Marins Nicolas, soldat au 157* d'infanterie, tué 
le 7 octobre au combat de Saint-Benoît. A la fa-
mille, nos plus vives condoléances. 

Caisse d'Epargne. — Les opérations seront pré-
sentées lo mercredi 25 novembre par M. Guérin 
Auguste, propriétaire ; le vendredi 27, par M. Cha-
teauneuf Victor, rentier ; le dimanche 29, par M. 
Léon Jourdan, négociant. 

Dons en espèces, reçus û la Mairie. — M. Eour-
rély, pour les blessés do l'hôpital, 100 tt.; M. Bour-
rély, pour les familiies nécessiteuses, 100 fr. ; la 
commune de Lançon pour les victimes de la guerre, 
100 francs. 

Nomination. — Par décision ministérielle du 
18 octobre 1914, notre concitoyen Faure Charles, 
capitaine au 2" dragons, a été nommé chef d'esca-
d.rons et affecté à la 74" division. Tous les nombreux 
amis du sympathique officier se réjouiront de cet 
avancement. 

Exemptés et Réformés 
Nous indiquions récemment que les 

hommes exemptés et réformés des 
classes 1887 à 1909 auraient à passer un 
nouveau Conseil de revision. 

Trois dates viennent d'être arrêtées : 
Les exemptés et réformés de la classe 

1909, devront se présenter les jeudi et 
vendredi 26 et 27 novembre ; ceux de la 
classe 1908, le samedi 28 novembre. 

ils se présenteront à la Préfecture, 
2, rue Sylvabelle. 

Ces dates concernent les exemptés et 
réformés ayant souscrit leur déclaration 
à Marseille» 

La canonnade continue dans le 
Nord et au Centre 

Paris, 23 Novembre* 
M. Malvy. ministre de l'Intérieur, a reçu, 

ce soir, le Comité exécutif du Parti radical 
et radical-socialiste, auquel s'étaient joints 
de nombreux députés adhérents à ce parti. 

Bordeaux, 23 Novembre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures,; le 

communiqué officiel suivant : 

Aujourd'hui, comme hier, ca-
nonnades dans le Nord, du côté de 
Soîssons et de Reims. 

Dans l'Arg-onne, violentes atta-
ques des deux parts, sans résultat. 

m 21 novembre 
Paris, 23 Novembre. 

Voici quelques détails sur ce qui s'est 
passé au front, du 15 au 21 novembre : 

Les dernières journées ont été marquées, 
sau£ sur certains points, par un ralentisse-
ment sensible de l'action allemande. Par 
contre, notre artillerie et notre infanterie ont 
pris sur l'ennemi, dans la véritable guerre 
de siège, Que comportent la forme et la posi-
tion des deux fronts des avantages appré-

1» De la mer à la Lys : De la mex à la Lys, 
notre artillerié, en perfectionnant, grâce aux 
renseignements des avions, le réglage de son 
tir, a fait taire, à diverses reprises, l'artille-
rie ennemie. Le 17 novembre, nous avons, 
dans la région d'Ypres, détruit plusieurs 
pièces ennemies. 

Le 19 et le 20, nous avons obtenu, à Nieu-
port un résultat pareil. C'est par la vive ri-
poste de notre artillerie que, le 19, nous 
avons arrêté le feu dirigé par l'ennemi sur la 
gare d'Ypres et sur la route de Poperingîie à 
Ypres. Plusieurs lois, il a semblé que l'artil-
lerie ennemie manquait de munitions. Plu-
sieurs obus allemands n'avant pas éclaté, on 
a constaté que c'étaient des projectiles d'exer-. 
cice. 

Notre artillerie, pendant les cinq dernières' 
journées, n'a, dans ce secteur, rien perdu de 
ses positions, elle a souvent gagné du ter-
rain. Les attaques partielles de l'ennemi ont 
toujours été fepoussées. Au contraire, nos 
offensives ont presque toujours réussi à con-
solider leurs gains. 

Le 16 novembre, au nord de Hetsas, les 
zouaves de la brigade marocaine ont repris 
à la baïonnette un bois de forme triangu-
laire, diificile à tenir, où ils sont demeurés 
depuis lors. Les tranchées allemandes, au-
jourd'hui occupées par les zouaves, étaient 
remplies de cadavres. 

Plus au Sud, le 17, les Anglais ont trouvé, 
dans une autre tranchée, 1.200 morts alle-
mands. Les pertes de l'ennemi ont donc con-
tinué à être très élevées. Il conviant de noter 
que quand notre infanterie fléchit sous la 
violence d'une attaque, elle est la première à 
vouloir contre-attaquer. Les troupes du géné-
ral Vidal, dans la région d'Ypres, ont ainsi 
repris, dans la nuit du 17 au ■ 18, un bois 
qu'elles avaient perdu dans la journée. Elles 
mettaient leur fierté à ne pas ajourner cette 
reprise. 

2° De la Lys à l'Oise : Plus au sud d'Ar-
mentières, à l'Oise, les sept journées des 15, 
16, 17, 18, 19, 20 et 21 novembre ont été géné-
ralement calmes. Là, encore, notre artillerie 
a enregistré d'heureux résultats. Le 17, no-
tamment, elle a dispersé ou tué une compa-
gnie de bombardiers allemands, qui es-
sayaient de jeter des bombes sur nos tran-
chées. 

Du côté de Beaumont, notre infanterie n'a 
pas obtenu, le 19, tous les résultats qu'on 
espérait, mais notre artillerie a bouleversé 
les tranchées et les fils de fer de l'ennemi, 
sans que son artillerie répondît. Cette action 
nous a rendus maîtres de positions d'où nous 
dominons les organisations défensives alle-
mandes. 

3° De l'Oise à VArgonne : De l'Oise à l'ouest 
do l'Argonne, il y a eu d'assez vifs engage-
ments. Nos canons ont infligé à l'ennemi des 
dégâts sérieux. 

Le 18, à l'Est de Reims, c'est un dépôt de 
munitions qui saute. Le 17, près de Vieil-
Arcy, notre artillerie lourde démolit trois 
pièces allemandes de 77, et fait sauter un 
caisson. Le même jour, au nord de Craonne, 
elle éteint le feu de plusieurs batteries enne-
mies. Le lendemain, près d'Ami-Fontaine, un 
camp allemand, repéré par nos batteries, est 
obligé de se déplacer. 

Le 19, près de Rouge-Maison, nous mettons 
en mauvais état une section de 105 de l'en-
nemi, et nous lui démolissons un gros ou-
vrage près de la ferme Heurtebise. Le 20, 
nous l'empêchons, près de Vailly, de conti-
nuer des tranchées commencées. 

Tous ces succès confirment la juste con-
fiance de nos artilleurs dans l'efficacité de 
leur tir. 

Le 17, l'affaire de Tracy-lê-Val a été très 
brillante pour notre infanterie. C'est vers 
11 heures 'que les Allemands attaquèrent. Ils 
bombardèrent le village avec des obusiers 
de 210, puis ils jetèrent deux bataillons sur 
la partie nord du village. Leur attaque brus-
que et massive les conduisit d'abord à un 
carrefour, ensuite à l'église, et leur permit 
de nous prendre une mitrailleuse, mais ce 
succès, rapidement obtenu, fut rapidement 
détruit. Une section de zouaves charge et com-
mence par prendre la mitrailleuse, puis, ren-
forcée, elle pousse en avant, dépasse l'église 
et le carrefour, et ramène les Allemands à 
leur point de départ. Ils essaient de percer à 
l'Est. Nouvel échec. 

Les Allemands ont laissé dans cette vaine 
attaque plusieurs centaines de morts et de 
blessés. Nous avons perdu motos de cent 
hommes. 

Autre exemple, le même jour, du mordant 
de nos fantassins . aux environs de Saint-
Hubert et du Four-de-Paris, deux de nos 
compagnies, attaquées soudainement par 
deux bataillons, avaient été chassées de 
leurs tranchées. Dès le lendemain matin, 
elles reprenaient tout 1© terrain perdu et fai-
saient 80 prisonniers. 

4° De l'Argonne aux Vosges : Nombreuses 
ont été les actions de détail, où nos troupes 
ont témoigné de leur endurance. Chaque 
jour et chaque nuit, autour de Verdun et sur 
les Hauts de Meuse, elles ont eu à repousser 
dos attaques, dont certaines ont été particu-
lièrement violentes. 

Le 15. dans les Vosges, las Allemands ayant 
subi des pertes qui atteignaient 2.500 hom-
mes, ont relevé le général 'Eberliardt, qui 
commandait une division. Le lieutenant Man-
del, fils de l'ex-secrétaire d'Etat d'Alsace-
Lorraine, a été tué au cours de ces journées. 

Le 17, les deux bataillons allemands enga-
gés contre nous à Sainte-Marie ont dû être 
ramenés en arrière, ayant perdu plus de la 
moitié de leur effectif. Il convient de donner 
une mention spéciale à l'affaire de Chauvon-
court, qui n'a pas réussi, et à celle de Seno-
nes. qui, au contraire, a été un succès. Nos 
hommes, par une attaque audacieuse, avaient 
pris pied dans les deux casernes ouest de 
Chauvoncourt, faubourg de Saint-Mihiel. A 
deux reprises, ils furent repoussés ; à deux 
reprises, ils ressaisirent la position. Ils en 
tenaient la majeure partie, quand, le 18 juin, 
un feu violent de mortiers de 28 obligea la 
compagnie de tête à s'abriter dans les caves 
de la première caserne. 

A ce moment, les Allemands firent sauter 
le bâtiment qu'ils avaient miné. Nous avons 
perdu là, tués, blessés ou prisonniers, en-
viron 200 hommes. L'effort de ces braves 
n'avait pas cependant été inutile, puisque 
nous avions détruit les organisations défen-
sives qui avaient servi de bases aux contre-
attaques ennemies. 

Les Allemands, qui ont tenté de passer la 
Meuse pour appuyer leurs forces de Chau-
voncourt, ont, d'autre part, subi des pertes 
très élevées, infiniment supérieures aux nô-
tres. A Senones. où plus exactement au nord-
ouest de cette localité, un détachement sou-
tenu par de l'artillerie avait reçu l'ordre d'en-
lever des tranchées ennemies, qui mena-
çaient les nôtres à la mélinite. 

Une brèche fut ouverte dans le premier ré-
seau des fils de fer, le 19 novembre dès l'aube, 
et notre infanterie, d'un bond, gagna 250 mè-
tres. A ce moment, elle se trouva en face d'un 
nouveau réseau de fils de fer et, prise de flanc 
à droite et à gauche par les mitrailleuses en-
nemies, elle tint bon cependant, et sous le 
feu s'organisa, maintenant tout son gain sur 
le terrain conquis. Elle n'avait perdu, dans 
cette brillante opération, que 60 hommes. 

A noter, également, dans le secteur Est, no-
tre résistance et notre progression aux Epar-
ges, près Verdun. 

Dss avions allemands snrvolent 
iielFiÉ et Baillent 

Un avion aUemand a survolé Haze-
brouck et a jeté cinq bombes sur la 
gara. Une petite cabane a été démolie. 
Un chauffeur a été tué. 

Un autre avion allemand a laissé 
tomber une "bombe sur Bailleul. Dans 
une ambulance, trois blessés anglais 
ont été tués. 

rai Lyauley 
Une révolte des Mûhm. — La surprise 

de ëhenifra. — Une colonne débor-
dée. — Nos pertes. — La 

répression. 
Bordeaux, 23 Novembre. 

Le gouvernement a reçu du général Lyau-
tey le télégramme suivant : 

Avant de vous communiquer les renseigne-
ments parvenus de Kliénifra, j'ai attendu 
d'être complètement fixé sur les conséquen-
ces des incidents dont cette région vient 
d'être le théâtre, et sur la situation qui en 
résulte et que je considère aujourd'hui 
comme entièrement rassurantes. 

Le colonel Laverdure, de l'infanterie colo-
niale, qui commande le territoire de Khéni-
fra, venait d'apprendre la formation, à proxi-
mité de son poste, d'un camp de contingents 
ennemis, sous le commandement de Moha-ou-
Hamou, le chef berbère de la confédération 
des Zaïans. Le colonel crut devoir profiter de 
cette occasion pour surprendre ce camp. 
C'est dans ce but qu'il partit de Kliénifra à 
l'improviste le 13 novembre, avec six compa-
gnies d'infanterie, de la cavalerie et de l'ar-
tillerie. 

La surprise fut complète. Les camps enne-
mis furent complètement razziés et brûlés, 
mais comme la colonne, sa mission accom-
plie, rentrait à Khenifra, elle fut assaillie, 
par de très nombreux contingents berbères, 
qui réussirent à la déborder, l'attaquèrent 
avec opiniâtreté, et la contraignirent toute 
la journée, à une lutte extrêmement violente. 

Les trois compagnies d'infanterie, qui 
étaient restées à la garde du poste de Kheni-
fra, sous le commandement du capitaine 
Croll, de l'infanterie coloniale, durent inter-
venir pour dégager le retour du convoi de 
blessés, mais les troupes du colonel Laver-
dure vaient déjà perdu un certain nombre 
d'officiers et une centaine de soldats euro-
péens. Les attelages d'artillerie ayant été 
tués, elles avaient dû laisser sur le terrain 
une partie du matériel. 

Je jugeai d'abord la situation du poste de 
Khenifra, isolé au milieu de contingents en-
nemis, comme des plus critiques, mais les 
Berbères avaient subi de telles pertes qu'ils 
passèrent trois jours à ensevelir leurs morts. 
D'ailleurs, l'admirable contenance de la gar-
nison de Khenifra, commandée par le capi-
taine Croll, eut raison des attaques ennemies. 
Elles furent toutes repoussées et les Berbères 
renoncèrent à la lutte. 

J'avais aussitôt avisé de ces événements le 
général Hanrys, qui se trouvait alors dans la 
région de Fez. Il prit aussitôt les mesures les 
plus énergiques et les plus rapides pour faire 
face immédiatement à la situation et réalisa 
un véritable tour de force. 

Le colonel Duplessis, commandant le terri-
toire du Sadla, s'inspirant de ses instruc-
tions, atteignit Khénifra en trois jours, avec 
une colonne de 3.600 hommes, après avoir 
culbuté les partis ennemis qui avaient tenté 
de s'opposer à sa marche. 

D'autre part, le général Henrys se portait 
lui-même 6ur Khénifra, avec une colonne de 
plus de 7.000 hommes, commandée par le 
commandant Defîgoin, et comprenant cinq 
batteries d'artillérie. Malgré un terrain dé-
trempé par la pluie et la neige, et les diffi-
cultés que comporte la région montagneuse 
des Zaïans, il réussit à rejoindre la colonne 
Duplessis à Khénifra. Dès le 19 novembre, il 
fut en mesure de se porter avec toutes ses 
forces contre les contingents berbères. • 

Ceux-ci furent culbutés et refoulte dans 
leurs montagnes. Tout le matériel dont ils 
s'étaient emparés leur fut repris, et les corps 
de nos soldats tombés le 13 novembre furent 
ensevelis avec les honneurs militaires. 

J'estime que la situation est aujourd'hui 
rétablie, et que si des incidente locaux sont 
encore susceptibles de ee produire, ils n'au-

ront aucune répercussion sur la sécuritS 
générale du Maroc occidental. 

Sur la proposition du général Lyautey, I<ï 
ministre de la Guerre a décidé de proposer 
au président de la République de conférer lal 
croix de la Légion d'honneur au colonel Du-
plessis, de nommer le capitaine Croll, cheî 
de bataillon, et général de division le gêné* 
ral Henrys. 

L'artillerie passe teiaM 
les fi 

Pétrograde, 23 Novembre» 
La « Gazette de la Bourse » 

aiaosice ce soir, en gros carac-
tères, d'après des bruits per-
sistants, qi8 l'artillerie russe 
bombarde les forts de Cracovie. 

Le tsar félicite la 
flotte russe île Sa mer Hoire 

Pétrograde, 23 Novembre. 
Le tsar a télégraphié au généralissime ls 

priant de transmettre au commandant de laj 
flotte russe de la mer Noire sa reconnais-
sance pour la réussite de ses opérations. 

Les légumes seos 
sont aesiparés m Espagne 

Barcelone, 23 Novembre. 
Les journaux annoncent qu'en oe moment 

les légumes secs subissent en Espagne une 
hausse incroyable. lis sont presque introu-
vables. De grandes quantités de ces pro-
duits ont été achetés et embarqués sur dea' 
navires italiens. 

Le numéro 1.833-233 COMMUNALES 1912. 
gagne 100.000 francs. 

Le numéro 1.664.605 gagne 10.000 francs. 
«nne

n
s V numéros suivants gagnent chacun 

1.000 francs : 1.432.419 1.353.818 171 130 
1.376.981 268.192 331.704 1.871.261 138.12a 
1.468.077 1.939.564 1.026.777 185.174 

Les 100 numéros suivants gagnent chacun 
50gJrancs : 435.542 1.087.505 1.558.981 532.125 

8?9.548 1.683.378 353.739 229.216 1.759.871! 
813.119 832.357 962.959 519.145 1.271 424 

«•JMg» Ht8,'711 "20.779 352.781 1.640.883 
1.352.514 1.530.102 908.762 666.620 1.949.496 
1.283.678 707.857 1.147.128 1.659.651 91.310 

421.699 1.457.426 107.165 1.800.885 51.228 
1/486.945 986.074 454.785 1.482.100 1.804 193 
1.429.075 801.210 509.418 49.839 442.488 
1.170.422 853.447 417.928 1.070.396 1.284.858 
1.017.867 489.367 1.966.381 1.445.573 1.017.167, 

117.189 1.403.354 894.102 254.809 497 780 
3ol.811 107.898 554.336 15.035 1.545.290 
80. 900 20.746 233.801 832.378 1.959.409 

1.214.592 244.852 1.259.553 1.740.171 1 991 709 
1.109.801 478.427 691.146 794.395 1.386.785 

727.636 1.716.074 1.009.082 782.001 158 254 
1.631.332 460.747 1.766.349 1.822.083 375 277 
1.083.753 1.6S5.424 1.251.470 166.877 1.737.03e 
1.516.604 118.629 1.389.258 1.416.145 1.013.645 
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REMERCIEMENTS ET AVIS DE IWES8S~ 
(Marseille-ventabren-Eittbrun; 

■M. Guers et ses enfants remercient bien 
vivement leurs amis et connaissances da 
leurs témoignages de sympathie à l'occasion 
du décès de Mm» GUERS et les prient d'assis-
ter à la messe de sortie de deuil qui sera dite 
jeudi. 26 du courant, à 10 heures du matin, 
en l'église Saint-Jean-Baptiste (bd Baille. 58>j 

AVIS DE MESSE (Gardanne) 

M. Célestin Bouteillon et son fils; M™ veuve 
Lazare Bouteillon, née Devars, prient leurs 
parents, amis et connaissances de vouloir 
bien assister à la messe de sortie de deuil' 
qui sera célébrée samedi 28 courant, à 9 heu-
res du matin, pour le repos des âmes de 
M- Rose BOUTEILLON. née AMPHOUX, et 
de M. Lazare BOUTEILLON, employé des 
Tramways, tombé au champ d'honneur, à1 

La Porterose (Vosges), le 1" octobre, à l'âge 
de 32 ans. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

La famille Barbarin fait part du décès en 
la personne de M. IWarisis BARBARIN, soldat, 
lâchement assassiné à Is-sur-Tille (Côte-d'Or), 
et prie ses parents, amis et connaissances 
d assister à la messe de sortie de deuil, qui 
sera dite mercredi 25 courant, à 9 heures, 
en l'église Saint-Victor. 

AVIS DE DECES 

M. Henri Anastay, pharmacien, ses enfanta 
et sa famille ont la douleur de faire part à 
leurs amis et connaissances de la perte cruelle, 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 
M- Isabelle ANASTAY, villa Ysa, Vallon da 
lOnol. Un avis ultérieur fera connaître 
I heure des obsèques. 

Les familles Nieolini et Zanetta, boulevard 
Samte-Thérèse, 24, ont l'honneur de faire 
part de la perte cruelle qu'elles viennent 
d éprouver en la personne de M. JeaniSosspti 
NSCQLlNi, soldat au 312° de ligne, mort glo-
rieusement au champ d'honneur le 7 sep-
tembre, à Seraucourt (Meuse), à l'âge de 
31 ans. 

M" Briand, née Permingeat ; M" Jeanne 
Briand ; le capitaine et Mme Roure, néa 
Briand, et leurs enfants : M. et M™ Henri* 
Jacques, née Permingeat ; les familles Dory, 
Cullerot, Sorel, Gaudin, Debanne, Bozoh, 
Via le, ont la douleur de faire part à leurs; 
parents, amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per< 
6onne de M. ,îean BRIAND, contrôleur d'a^-
tdlerie en retraite, médaillé militaire, leur 
époux, père,* beau-père, granci'père, beau-
frère, dncle, cousin et allié, décédé le 23 no-
vembre 1914, âgé de 66 ans, muni des Sacre-
ments de l'Eglise. Les obsèques auront lieu 
mercredi 25 novembre, à 10 heures, rue 
Milly, 39. On ne reçoit ni fleurs ni couronnes, 

M. et M" Jules Boitard, née Garnier, et leur 
fils ; M"" veuve Garnier : M. et M" Octave 
Bisson, née Boitard, et leurs enfants ; M™ 
Julia Boitard, en religion Sœur Marie-Théré-
sia des Dames du Très Saint-Sacrement s 
M. et M™ Henri Migliozzi, née Boitard -
M. et M™ Albert Garnier ; les familles Boitard! 
et Cellier ont la douleur de faire part à1 

leurs parents, amis et connaissances de lai 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de Albart BOITARD, leur flls^ 
frère, petit-fils, neveu, cousin, filleul et allié., 
ravi à leur affection à l'âge de 15 mois, et 
les prient d'assister à son convoi funèbre 
qui aura lieu aujourd'hui mardi à 2 heures.. 
rue Moulet, 12. Prière de n'envoyer ni fleurs 
ni oouronnes. On ne reçoit pas. Il n'y a pas 
de lettres de faire part. 

M" veuve Seguin et sa fille : les familles 
Seguin et Nougaret ont la douleur de faire 
part à leurs parents, amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de M. Aimé SEGUSN. décédé1 

le 23 novembre 1914, à l'âge de 38 ans. et les 
prient d'assister à son convoi funèbre, dont 
un prochain avis fera connaître l'heure des 
obsèques. Il n'y a pas de lettres de faire part* 
le présent avis en tenant lieu. 

Les obsèques de M. TEPERTUSSO Maurice*. 
maître-charretier, auront lieu aujourd'hui 
mardi 24 novembre, à 3 heures et demia, 
campagne Gérard, Sainte-Marguerite. 

Les familles Daumas, Caillât et Laugieu 
ont la douleur de faire part à leurs parents,, 
amis et connaissances que les obsèques do 
M™ Marie DAUMAS, née CAILLAT, auront 
heu aujourd'hui mardi à 10 heures, route de 
Saint-Louis, il. Marseille, 
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ngies et 
Demandes de reaseignenenîs 

Mme Thérèse Hardy, da Malindry, canton d* 
CiiTiinon (Aiflennes) cher. M. Gulchaua, a balat-
Jeannet (Aliies-Maritlmc;.). reetterebo sa mère. 
wv Mme Nolrel, de Monoel (Mcurthe-ct-Moselle) 

rechercha son mari Joseph Nolrel, 52 ar.s 
Vu M. Curo François, d* BUly-sur-Jtangln. re-

ciicrche sa leuuiie et ses trois enfants évacués de 
Verdun. ' 

Wv MIDIS Marie Ciiampagnas, «îomertlque chez 
M Fesquet do Nîmes (adresse inconnue!,, est re-
clicrcliie par ta sœur qui baplte Betsoaoa. 

vtv M. Jlàutcoia Emile Thtes, da Lov'.gnernie 
C.ïeusè) est reçliôrclhé par son ilis. 

wv M, Gaudcmard, à Capouletle par Ouzorn 
(Lot-ot-Garonr.e), recherche son gendre Maccarlo 
naptistin, du 27' bataillon do diassèltTS il pied, 12" 
compagnie, du dépôt do VOiéfràijclie-sijr-Mer, dont 
11 est tans nouvelïcs depuis le Si septembre. 

wv M.' A Tarraud, photographe à Miram.as-Gare, 
demande des nouvelles'do son fils Panl Parraud, 
disparu le' 20 août à la bataille, de Dietiïe, 23- chas-
wurs alpins. 
•wv M. Gaxelli îo--eph. restaurant Italien, 5. me 

du Berceau, a Marseille, recherche Mme. veuve 
liiucion, née h Maslngarbe (Nord du pàs-de-Calais) 
et (jul Habitait à Sanensouel, tosso 10, prts de 
lïithune. \. 

wv Mme Bos, rue Beau-Séjour, 27, à Marseille. 
rccher<\ho Jean Maras, 4* groupe d'artillerie, ire 
batterie, division de marche du Maroc, dont la fa-
mille est sans nouvelles depuis lo ta septembre. 

wv M. Cazalic, maire de La Bouillafiisso (B.-dn-
rt.), recherche Cazalic Léopold, «tu 3" U'inlantcrle, 
$• compagnie, S* bataillon. 

Les Comités do secours 
Comité central du !' canton. — Jj) Comité a 

l'honneur de porter a la connaissance da public 
ju'à sa dernière assemblé» géncrale, les heures.de 

permanence ont é'i modifiées de la façon suivante : 
dimanches et files, le dimanche, do J0 heures à 
mkll; les autres jours, lo soir, de 6 à 7 heure?. Itâu-
nlon d.u Conseil d'administration tous IÏS jeudis 
soir à 9 heures. Il a été distribué Boudant ce der-
nier mois. "47 jetons d'alimentation'nsKune centaine 
do francs en linge, chaussures, vêtements et literie. 
Le Comité continue à distribuer ces secours aux 
personnes dignes d'intérêt nul lui en adressèrent la 
demande par écrit au siège, rue Sufîren, v. Service 
médical gratuit et distrioutioa do lait pour les 
bébés. 

Comité de secours de* familles des mobilises du 
boulevard Oddo. — 4* liste souscription : Ano-
nyme, a- versement, S0.fr.: ltémuzat, tabac, 4' ver-
sement, 10 fr. ; anonyme, ô' versement, 20 fr. t Ci-
denat. député. 10 fr.; anonyme, 4' versement, S0 fv. ; 
Giraud. instituteur (Cabucciie), 10 fr. : Zschakke, 
entrepreneur. 50 fr. : Tracôl, 5 fr. ; Compagnie Gé-
nérale des Pêtroiies, '200 fr.; Remuzaf. tabac. 5' ver-
sement, io.fr.; zschaKfca, entrepreneur, soo kiu-3 
«le bols peur les soupes; Rèmuzât, tabac, 50 kilos 
isels chiehes. Le Comité remercie tous ces généreux 
donateurs «ini ont bien voulu contribuer à sJ5n con-
via de solidarité envers les familles nécessiteuses 
des mobilisés du quartier et fait un pressant appel 
à tous les Industriels et habitants qui voudraient 
faire des'dons, soit en nature, soit en espèces pour 
soulager les misères si nombreuses en ce moment.. 
Les dons sont reçus au siège du Comité, route 
d'Aix. -11)14, et chez le trésorier, route d'Ais, 156. 

Comité (jazzino. — Le Conseil d'administration «lu 
Comité Gazzino adresse sos biens sincères remercie-
ments a MM. Bouge, député; Touche, Agoub. Maa-
nter, Ranillaud et à toutes les personnes généreu-
ses qui ont bien voulu adresser jusqu'à ce jour leur 
obole au Comité de secours, permettant ainsi à la 
Commission de pouvoir faire uno plus grande 'dis-
tribution aux. familles que la situation actuelle met 
dans la pénible nécessité d'être secourues. 

, MM O——*—— ■ — 

romque 
Mort an champ d'honneur. — Dans la liste 

de nos concitoyens tombés pour la défense du 
sol natal, il nous faut ajouter aujourd'hui 
avec regret lo nom d'Albert Bernard, tué à 
l'ennemi dans un récent combat. Nous nous 
inclinons bien bas devant cette tombe nouvel-
lement ouverte et nous prions la famille, qui 
rt déjà eu un fils tué à l'ennemi,, d'agréer 
l'expression do nos sincères condoléances. 

— Se trouvant de 
dimanche matin, les 
é de 35 ans, mineur, 
et Delauzun, âgé d£ 

Le mauvais terr.ps. — Hier matin, do très 
bonne heure, uno véritable rafale, de pluie et 
do grêle s'est abattue sur notre ville et la ré-
gion. Durant près d'une heure la pluie est 
tombée avec violence, tandis que la grêle fai-
sait rage. Dans la matinée, la temps est de-
meuré brumeux, avec, cependant, quelques 
éclaircies de soleil. 

Deux rusés compères. 
passage dans notre ville, 
nommés Petit Joseph, ft* 
né à Châtillonsur-lndrr, 
23 ans environ, exerçant la profession de for-
geron en voitures, décidèrent, ayant le ventre 
creux, d'aller réparer leurs forces, épuisées 
sans doute par un jeûne trop prolongé. Ils se 
mirent en queto d'un restaurant : l'enseigne 
rte l'Hôtel des Deux Pommes, situé au cours 
SextiuS et géré par la dame Anougo, les tenta. 
Ils entrèrent dans l'établissement et se firent 
servir un plantureux repas qu'ils arrosèrent 
de plusieurs bouteilles d'un excellent vin. 
Quand sonna le quart d'heure de Rabelais, 
les ■ deux compères, la panse bien garnie, 
avouèrent à. la gérants qu'ils ne pouvaient ré-
gler leur dépense, n'ayant en leur possession 
ni sou ni maille. Un agent, prévenu, vint 
immédiatement ics chercher et les conduisit 
au commissariat de pouce. Après interroga-
toire, ils furent déférés an Parquet, puis 
éeroués u. la maison d'arrêt, A, l'abri de toutes 
les intempéries,, do la soif et do la faim. 

ETAT- CIVIL 
NAISSANCES des !S et 23 Novembre 1914. — Ram-

pal Louis, Saint-Loup. — Henri Marie, rue Bonne-
terie, 10. — Demarchi Ilc-se, Saint-Henry.' — Mo-
naldl Marins, rue de l'Ouest, fj. -— Ripert Jack, tra-
versa Cliistrier. -- Baitera Mireille, rue de l'Aube, 
£7. — Niort Angëlc, rue Spiuc'.li, 2. — BeSati) Ad Ce, 
rue Cherche!!, 64. — Anasfcasflo Anna, rue, des Fer-
rats, Sl„< — Tuppo Joseph, traverse Milliard, 30. — 
lticordati Ray-monde, boulevard VeMen, J. — Cha-
breyrie Louis.s rue Thihaud, â. — Touaelie Made-
leine, Sainte-Marguerite. — Betli Germaine, rus 
Cor.io, 12. — Esposito Rosalie, chemin de Mazar-
gues, 107. — Garcia Auguste, rue Neuve, 20 (Bellis-

de-Mai). — Pâolinl Léonard, ras Gavaudan, 
Qaàsïia Abihonse, plateau du Cap Janet. -
Rocèa Mai-celte, traverse Milliard, 18. _ Fi 
»tâd»!eln«, 7a Valentine. — imponti Jeanne 
feivoïre. S. — Noverl Adàle. boulevard Cas. 
M'-'Cberet nc.tc, boulevard de la Corderie, 
Arnaud Marie, boulevard Cartel, 
Catherine, rue Montês-dti-Moulin, 
Ravmonde, avenue d'Arcnc, 2Sù. 
Mantredon. — 
ru Vuolo MM 
Henri, bou' 
rabnnei rue 
de la Prise 
vard Gilly. 
Plage 
D'Agi 

dts 

3. ~ 
- La 
rrato 

rue 
21. — 
1)9. — 

S. — Peliegrino 
i a. — Lombard 
— Croci Rèlnë, 

runet Roger, rue Martinique. C0. — 
boulevard Pardlgon, 2S. — Baures 

d Mirentl-5, 57. — Manfredi Si-
Beaux-Arts, 4. — Risro Mario, rne 
— Jôsserand Marie-Louise, boule-
— Ortiz lïorninique, L'Estaqae-

îfouvnet Minna, ru9 Félix-Pyat, 23. — 
3 Nicolas, rue Saint-Christophe. 3. — Bo-
ibrlet L'Esiaque-Plage. — De Angells Ca-

niTré* <?t De Angelis Béatrix. rue de Salon. U. — Pa-
MsSiêre Suzanne, rue Chauvelin, as. w Masolla 
And-éa rue Saint-Laurent, 12. — Gaïlet Marie-
LonlseTi l'Estaque-Riaux. — MontasrÇrd Jean, b<m-
tevàrd de la Dlancarde, 7. — Marron Gaston, 
Croix-Rouge. — Cosîe Ro#e, rue Julien. 10. — Eoyer 
Jeanne, bonlevard Saint-Loup, 43. — Sausco Jeanne, 
ruo d'Endoume, 97. - Pallard Albert, rue de l'Evé-
ché 92 — Grino Pierre, rua Beaussenqufl, 10. — 
VarW Albert, rue. Cannebière, 10. — Joannifl Fer-
nande. Saint-Henri — Vaille* Maria. Saiat-Just. 

Total : 63 naissances dont il illégitimes. 

DECES du ?? Novembre fS/J.' — Orsinl Etienne, 
67 ans, nie Lar.cerie. 9. — Petlsso! Marie. 62 ans, 
routé d'Aix, 200. — Joui-dan Françoise, 66 ar.s, Ma-
EargufiS. — I"/Oltery Marguerite, 87 ans, Bonncwine. 
-- Jacob Marie, 50 ans. ruo de l'Olivier, 166. — Brl-
gnole André C0 ans rue Salnt-Jean-de-Garguier, 18. 
— Paul David-Adrien. 4S ajSSi rue de Madagascar, 
10. —- Detau France, 1 mois, Montolivet. — Nofizi 
Antoinette, 24 ans, Sainte-Aune, -r- Donati Lorenzo, 
ho ans, ruo Dur'bec, 0. -- Honnoré Marins-François, 
"i ans Saint-Julien. — Gelly Joséphine, 29 ans. ave-
nue du Prado. 101. — Bonnaud- Paul, 26 ans, rue 
Katoi-Dcailnique, 17. — Bassu Joséphine. 2 mois et 
demi, boulevard Tressemancs, 5. — Olive Céleste, 
42 ans, ruo Fort-Notre-Dame, 23. — Esposito Domi-
nique, 7 jours, me Potssonnerie-VteiUe, 12. — Mi-
iaro Augustin. C3 ans, ruo Pierre-Dupré. 11 a. ~ 
Sintt-s Jeanne, 71 ans, rue Venture, 5. — Pétermann 
Armande. 3 ar.s, ruo de la Pompe. 11. — Abeyair 
CVrtildc, 21 jours, avenue d'Arenc, 62. 

Total : 25 décos, dont 4 enfants, plus 1 mort-né. 

DECES du es Novembi 
S0 ans, Pont-de-Vivanx, 
Clctilde, 58 ans, ruo Dë 

l&U. — BonlfassI Antoine, 
5t. — Veraler F'a.nçoise-
rée, 3. — Vuillemln Fran-

au. 94. — Freynet Jean. 6S ans, 
nia. Linné, i. — Campodonico .Marie. 35 ans. rue de 
PEyfiCné. 44. Mourirr Anne, 79 ans, placé Sadi-
Carnot. 2. — Bergero Michel. 65 ans, Saint-Henri. — 
Dominique Jean, 78 ans. traverse Chape, 50. — 
Papo Marie. 07 ar.ï. rue Bonjuan, 9. — Vallier 
Edouard. 61 ans. rue Sainte, 66. — Masota Emma-
nuel. 2 jours, avenue d'Avenc. 60. — Desjardins Ju-
les, 31 ans, traverses Chanot. S — Dîsigni Salomon. 
44 ans. rue Turcan, 2. — Médorl Marie. 50 ans. rue 
de Minimes, 49. — Lassalle Jeanne. 73 ans. cours 
Julien, 44. — Carlo Marie, née Rossi. SI ans, Sainte-
Marguerite. — Man!nez Second a. 16 ans, chemin de 
l'Argile, 20. — Ingrassia Vinoer.zo, OS ans, rue des 
Vîmes. 33. — Alliertlni Donange. 63 ans. me Pcr-
rier. 1S. — Daumas Marie. 25 ar.s. Saint-Louis. — 
Gastiriel Joseph, 11 ans. rue Croix-de-Revnier, 15. 
— Boitard Albert, 15 mois, rne Monlct, 12. — tê-
roy Léontino. S7 ans, 49, rue Saint-Francda-d 'As-
sises, 

Total : 24 décès, dont 2 enfants, plus 2 mort-nés. 
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Elsarsa h BortSeam da 23 Hevonilira 
3 %, 73 50, 73 et 74 50. — 3 1/2 % amortissable. 

S3. — Maroc 4 % 1914, 423. — Argentine ISSfi, 470; 
1911 4 1/2 Si, 78 30. — Chine S %, 430. — Eg>-pte 
unifiée, coup. 25., 84. — Extérieur, co-.ip. 240, so 50. 
— Japon 5 %. 87 50; 4 %, 69. — Russes 1890, 2e et 
3e, 70; Consolidé, lro et 2e, coup. 100 , 69 50: coup. 
200. 68 50; 1906. 88; 1909 , 79 50 et 80; 4 1/3 % 1914, 
lib.', S3. •— Turc, 60. — Banque de France, 4.350. — 
Comptoir d'Escompte, CG5. — Crédit Lyonnais. 1.010 
et i 000. ~- Crédit industriel, 125 fr. payés, 630 et 
060; lib., 678. — Panama, 97. — Suez, 4.000. — Rio-
XintO, 1.275; cou», de 2, 1.273. — Azote. 25«. — Or-
léans, action. 1.060. — Lj'on fusion 3 %. 371; 3 % 
nouv E70 — Ouest 3 %, 372. — Villes : Paris 1865, 
51S; 1871 354; 1S75 , 483; 1894-1896, 273 et 271; 1398, 
quarts 80; 1S03, quarts, 70; 1909. 005. — Communa-
les 1879 414; 1831, 302, 300; 1900, 3S8, 387; 1312. lib., 
206; n. Uo.. 190. — Andaious, ire, 248. — 5aragosse 
3 <K,/ire. m. 

de MarsaiiSe da 23 Hoyemlirs 
3 % au porteur, p. 

anKWtissabîe, 82 r" 
74; (1000), 71 25. -r 

IndO-CiliP.O 1913, 
3 1/2 % 
3S0. — 

Chine 5 % 'mS7M. — Espagne 4 % (040), 80 ; (980), 
toast» Consolidé 4 %. ire et a - Russie Consolidé 4 %, ire et 2e séries, 71; 

S % or 1891-1894, Cl ; 5 % 1900, 89 55 ; 4 1/9 T 1914, 
84 50; lettres de gage 8 1/2 %. 62. — Crédit Lyon-
nais, 1.023. — Panama à lots. — Rio-ïinto, i.290. 

— Marseille 1890 8 1/2 %, 429. — Raffineries de H 
SICditérranêe, 810; Saint-Louis, 1.5C0. — ImmoM" 
Hère Marseillaise, 496. — Moulins d'Arenc, 148. 
Petits MarHlUais, S30. — Paris 1S73 4 %, 475: 187(1 
4 %. 470; 1862 2 1/0 %, 2S5 ; 1S98 2 %, 328; 1899 2 %, 
307- quarts, 72; 1904 2 1/2 "i, 306; 1910 2 3/4 %. 595, 
— Communa'es 1879 2,60 %, SOS. — Foncières 1872 
3 % 438: 1883 3 %. 3Ô5: £885 2,60 %, 345. — Ccmmu-
nales 1891 3 302; 1333 2.00 %, 347. — Foncières 
1903 3 %. 375. — Communales 1906 3 %. 402. — Fon-
cières 1909 3 %, 911. — Communales 1912 3 % lib., 
207 59; ri, lib . 193. — Foncières 1913 3 1/2 % lib., 
412: 11 lib.. 402. — P.-L.-M. 5 %. 369; fus. anc. 3 1i, 
375 — Nord Donetz 4 1/2 % 430. — Messagerie» 
Maritimes 5 %, 4>0. " 

' POUR LES SOLDATS 
\ tous les colis envoyés aux soldats 11 

conseillé de joindre Une boite de 
est 

(Société française) 
Ifis soldats délayent une cuillerée de ce puis-
sant reconstituant dans le « jus » matinal et sa 
confectionnent ainsi un déjeuner nourrissant. 

La Phoscao est l'aîSment Wéal des anémias, 
des convalescents, des vîeïîînrds et da ceux 
qui souffrent da ['estomac eu c3s l'intestin. 

Admis dans les hôpitaux militaires. 
Echantillon gratuit, 9, r.Frédôric-Bastiat.ParlS, 

iioiii 
Tous nosCOBDPL.ETSsur 

mesura ave» essayage et dû-
vants mcussab'es. 

\1 

Lo retour d'âge ou cessation des règles se fait rarement 
tout d'un coup ; toutefois, sous l'impression du froid ou une 
émotion vive, il peut arriver et altérer profondément la santé 
de la femme. A l'approche de cette période, on a observé cle la 
congestion du côté de ta tête, du poumon et du foie, des bouf-
fées de chaleur, des palpitations,des vertiges, dos hémorroïdes, 
<;t le caractère de la femme devient quelquefois plus sombre. 
Le FERRQ-PEPTOMS est le remèdo qtii répond le mieux aux 
besoins do liage critique. Régénérateur du sang et des nerfs, 
il donne des forces nouvelles et permet a toutes les femmes 
de traverser sans peine ce moment si pénible et si redoutable. 
Les jeunes Mies anémiées par l'établissement des règles ou par 
l'arrêt des règles, les femmes épuisées par tes pertes blanches, 
les métrites ou les pertes do sang no doivent pas hésiter a pren-
dre îo FERRO-PEPTONE CASTIMEL qui, cela est prouvé, régu-
larise les fonctions, donne les forces nécessaires pour traverser 
ces périodes difficiles. 

Prix : 4 fr le flacon et 18 fr. les G flacons franco gare contre 
mandat adressé fi M Gnstinel. Phârmarie Maritime, 94, rue de 
la République. Marseille et toutes les bonnes pharmacies. 

:COULEIE S ancïer.a ou récents guéris en 
3 jours, saii3 injection, par les 

PHARMACIE MEJL.HAN 
, 0ÎIÔ33 da RJSeiihafi, Marseille 

Guérison rapide, maladies estomac, nerfs, 
sciatiqiie, maladies da^; dainos^uiueurs. Ré-

78^^ #4 trecissements, Ecoulement-:, Electricité 
Klodicaie, 20, c mrs PierrerPuget. Gonsult. grat. matin. Brocti., 0.50. 

SU feinte MeuMie 
GH.liBP.ES & GHÎSIIES 

46. rue Fortia 

A i f»5Sm chambre meub. à VJUtn pers très sér. plein 
centre. Ecrire n. r. Capucines, 
billet tram 50.067. 

serrais etiEiafôSiagc 
A VENDRE 

S'adresse? Boroaa du Joarna! 

pour le développement 
et le raffermissement 

il traitement externe inoJïenslf pour donner ;\ la femme uno poitrine Idéale. Chaque M 
idt est scellé du timbre de garantie do la Société d'Hygiène do France "jtil a analysé H 

notre produit. 

Seul 
P 
et contrôî 

mï ils roi « [ma psr & ss aa», n^âm iras s: disïûït aairs IMÎESÎ on ms&dai 
Adressés Pharmacie DIANOUX, M Btaia d'Aix, 3Q - an 

mï 
AIIIIS FIIÎIS SUR 

FOILE SPÉCIALE 
pour i'envoi dss 

llâîSÎBE, p!sc9 Préîesîurs, ! 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11 à 
la droguerie 

ÂLCAGSLN références, con-
naissant bureau et expédi-
tions, demande place Mar-
seille ou ailleurs. Ecr. Costes 
Petit Provençal. 

Guérlson radicale 

Remède par excellence et Incomparable pour la 
guérison do toutes Ie3 maladies des voies respira-
toires Tous, Hhumss négiigé.9, Bronchites 
chroniques, Grippa, lafluenza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladio da Poitrine, Tu-
berculose, etc.. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de' 
développer do plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité dé notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades Indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de la vendre à un prix des plus modiques. 
Pris 1 fr.50 le flacon de 300 grammes -1 îr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 dacons franco 
Dépôt Général : Ph'« DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

"i" du SERPENT, Rue Tapis-Vert,'34, et toutes les bonnes pharmacies J?h1' 

■ •- '- ■ - - ' iv 

U É i i un $É ta il fAft in m mte su est p n iip 

«iflJJERIS s>aar 1© 

Essence composée da SaîsepcîS'SîHa rouge Joduree 

?s / - ; 
csue essence est le dépuratif îô plus 

énergique que l'on connaisse, tfest la 
lessive da sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
Boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec' les 
rocs concentrés do plantes les plus 
clépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge do Honduras. 

Eile est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Reîôut» «l'Ags ou âge critique. Le 
Dépuratif Âlien est le seul remède sou» 
veraîn pour combattre les maladies de la 
ifemme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libro circulation, comme tout liquide 
stagnant', se corrompt et o.igendro des 
principes morbides, germes d'une foule 
da maladies, telles quo : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, l'es varlceu, los troubles ner-
veux, l'obésité, lesovarltes, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois ciiratif et préservatif, car 11 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles eî toujours doulouleuses. 

Le flacon do i\2 litre, 5 fr.— 8 flacons, 2G fr. (expédition centra mcj>iat-po$t$) 
Dsjiôt pnfral : DiAMOUX, çtermùea, Grand Chsmia d'Aix, 38, MSESLLE 

DEPOTS : Ph10 da Serpent, rua Tapia-Vert. i— TOULON : Ph!e» Chabro. Gorlicr, Vedsl.— 
AIX : Piila Dou. — ARLES : Uni» Maurel. — AVIGNON : Pli" Maria et Rolland.— LA CIOTAT : 
Phi» Barrière. — CANNES : Ph'° Anton!. — NIMES : Phia Favro. — NICE : rhi4 Rostagni. — 
A LAI S : Pliia Bonnauro. et toutes les bonnes pharmacies. 

PRIX UNIUuc. -M- mm 

innoarTafflaurj^g^lf-aa 
MARSEILLE t B.ldo |„ Matleioir.o, 3"? 

AVIGNON TOULGM. CETTE. BEZIERS 
MONTPELLIER SAStlT-ETIENHE GRENOBLS 

SECRETES ET DE LA PEAL'.Quôrison laplusaûroet 
In i.lm rapide par la Méthode Casaius 40 an* de succès). 
Consultations £jrat,uitss, 1:1, rue ù'Aix, Marseilla. 
Envoi de la Méthode ountre tuni>re-posio de S5 centimes. 

1 
AUX il 

La FECUÏJE GÏDET Lacto-Phosphatéc, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre « fr. <êtt la boîte de 300 grammes au , 
lieu de t fr. «25. 

Cette .faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles Que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseilla 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et SVSalsons d'Aliinenîaticn 

tOSSISSAlSES-PRISÏURS CE 868SHUE 

Demain mercredi, à 3 h, 
36, ruo Vacon 

VENTE AUX ENCHERES 
en bloc eu détail 

(faillite du 15 juin) 

AS i 
200 coupes environ ârap ; 

coupes velours, soie, satinette, 
serge, alpage, etc., cravates, 
gants, cols, bretelles, mercerie. 

BEL AGENCEMENT 
Grandes armoires, grandes 

çlaces, banques, appareils à 
eaz et à électricité. 
Visita une heure avant la venfco ' 

JE TOUTES LES FiSSIKS 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue â3s lïiimss 

OCLÂSIOH complète, 'neti*^ 
cause départ. 13. rue dos Mi 
ntmes. 2» 

ÎSiafrepris© «3e BîefSojsan©» 

dés rue da Village, 36. 

POLtOS PRIVÉE de 1" ordre, 
La Discrëtiori,20,r.B-eau.\--Arts 

011 demande M. ou dame in-
ii téressé avec 2 ou 3.000 fr. 

pour affaire « Ciné ». Ecrira 
Demax, café Noaillesv Marseille 

CARTES POST, 
2 fr. le cent. 
Bernier. 47. r 

actualit. ts 
genr. dep. 

Echantil. 0.95. 
Lahcry. Pari3. 

AI La vente du bar des 
Camionneurs, bd Mira-

beau, 20. est annulée. Ce débit 
demeure la propriété de M. Né-
(?re oui continue à le gérer. r AVIS Le fonds de coiffure 

de M. Scrpno Gaé-
tan, quai de Rive-Neuve. 43, 
est vendu à Mme Comarota. 
Oppositions à M. Russo. rue 
de la Guirlande, 7. 

Le itérant ■■ VICTOR HFTBIKS. 

lœ» at Stêr du Peu) Provençal 

m VENTE J 9, RUE BAXO ET EN L13RAÎRTS 

es z& 

Ri 
A l'Echolla do 1 à 10.000 

(Les Vies: Quarliers développés â l'Echelle de i i S.0C3) 
Edltâ par 

La SccîéLd âsssjms ds NtrJlsaiear Marseillais {?km Biais fin) \ 
PHIIC.: 2 fr. 50 l'exemplaire papier 

4 flr. 50 l'exemplaire sur toile (format Poohetta) 

APPAREILS DE- CHAUFFAGE ■' 
Grands Assortimenls da Poêles, Fcryers, Fourneaux do Cuisine 

BÉ?0I lis la SUBH«l?iiE, do Fosle il mil, des faîks 63il» 
A.. HONNORÉ 

67, rue Paradis - MARSEILLE - Tétépb. 45-09 
Travaux de Fumisterie — Dèfumagso do Cheminées 

DEMANDES D'EMPLOIS 

La lijrne G fs*. SO. minimum 2 llsrnes 

D AME certain âge dirigerait intérieur chez 
personne seule, même malade. Chass-evant. 

traverse Sainte-Cécile. 31 (boulangerie). 
«ERE DE FAMILLE, non mobilisable, de-r mande emploi camionneur-emballeur. Té-
léphonc 41-07. ; 

GABET, sous-chef du secrétariat général 
m. do la Banque de France retraité, à Ver-
jiantois (Jura). 56 ans, b. santé, dem. empl. 
confiance permanent ou tempor. secrétariat. 
gérance ou antre. Références excellentes. 
CHAUFFEUR mécan. àjust., français, non 
h mobilisable, 2G ans, connais, t. réparations, 
demande place. Jean, 9, ruo du Lycée. 
ïEUNE FILLE modiste, instruite, désire place 
il nourrie et logée ou autre emploi, bonnes 
références. S'adresser rue des Beaux-Arts. 6. 

GRAVEUR LITHO libéré servi milit., de-
mande place. Ecrire Charles, porte 

Thiere, Avignon. 

BETRAITË militaire demande place garde 
ou surveillant ou autres. S'adresser Gan-

terie, 1, rue Adolphe-Thlers. 

ENCAISSEUR' DE BANQUE, bon caltigraphe, 
avant hautes riférenecs, demande emploi 

.jueiconque. Ecrii-o ou s'adi'esscr : Henry, 
58, î-Ue Estelle (Marseille). 

OFFRES D'EMPLOIS 

OUVRIERES pour travaux hommes deman-
dées che^ M. Richard, rue d'Hoaier. 1. 

JEUNE HOMME do 14 à 15 ans. présenté par 
parents, demandé pneus Wolber. rue 

■l'Italie, 117. 
i A MAISON DEWACHTER demande libre de 
L. suite et à titre provisoire : 1° un bon em-
ployé pour la vento des vêtements sur me-
sure, ayant déjà Servi comme drapier ; 
2° un bon second coupeur muni de sérieuses 
déférences. Déposer demandes écrites mardi, 
entre 9 et 11 heures. 

OUVRIERS SELLIERS couseurs et dos"1 ou-
vrières connaissant, la couture au fils 

poissé pour travail bien payé à faire en soi-
rées à domicile), demandés. Sladresser' à 
l'équipement militaire rue Fortia, 3, eallcs 
S5-S8. au 2<= étacft. 

A PPRENTIE LINGERE demandée rue des 
Petites-Mariés, au 3» étage, -devant. 

O UVRIER TOURNEUR-AJUSTEUR et, des ou-
vriers riveurs demandés avec certîflcats et 

références. S'adresser maison Aman-Vigié, 
Paret et Cie, boulevard Vauban. 25. 

O UVRIERES pour le bourgeron demandées à 
l'équipement militaire. 3, rue Fortia. 

JEUNE GARÇON de 13 à 14 ans. présenté par 
ses parents, demandé pour apprendre le 

commerce et faire les courses. S'adresser 
Inouï railleur, boulevard de la Madeleine, 37 

BON GARÇON BOUCHER demandé pour rem-
placer patron mobilisé. S'adresser toute-

vard Notre-Dame, 57. 

BON OUVRIER CORDONNIER pour hVrépa-
O ration demandé pour travailler dedans. 
S'adresser Sarno. rue des Chartreux. 0. 
APPRENTIE REPASSEUSE dégrossie, pré-
H sentée par ses parents, pavéo de suite. 
demandée rue Sainte. 32. au magasin. 

fOUPEURS EN CHAUSSURES demandés 
v chez MM. les. fils de L. Auguste cadet, 
ruo de Turenne. 29. 

ON DEMANDE chez Cauvin, S A. boulevard 
do Paris, des coupeurs en chaussures et 

des piqueuses et un jeune homme de 15 à 
16 ans pour bureau. 

JEUNE FILLE pour la couture. 0.50 par jour, 
demandée chemin «les Chartreux, 70. 

JEUNE FILLE do 13 à 15 ans demandée pour 
aider soins ménatte de 8 h. à midi, pré-

sentée par ses parents, rue Paradis. 33. 3« 

OUVRIER PATISSIER demandé à la confi-
serie Ggntile. boulevard des Dames. 37. 

DAMES ARTISTES demandées pour France 
et étranger. 3. rue Yentùre, de 2 à 4 h. 

F IGURANTES chant, danses, ciné, daman-
dce.» rue Venture, 3, de 10 h, à midi. 

OUVRIERS CORDONNIERS, bien payés, de-
I mandés rue Gilibëxt. 16. 

rEMME DE MENACE, sér.. soigneuse, de-
r mandée 4 h. matin, centre, A. V. J., 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demandé : 
O Jardiniér marié sans enfants ou céliba-
taire, inutile de se présenter sans de bonnes 
références ; ouvriers plombiers soudeurs d'au-
togène : un ouvrier tonnelier pour le neuf 
(genre futailles Prat) ; apprenti serrurier 
dégrossi ou non, présenté par ses parents ; 
tourneurs sur métaux connaissant le filtrage ; 
ouvriers meuniers ; demi-ouvrier tailleur ; 
ouvrières pour tentes, travail à emporter ; 
ouvrières mécaniciennes ; ouvrière, demi-ou-
vrière et aporentie pant.aionnières ; ouvrière 
pompiore ; jeune fille sachant faire les bou-
tonnières ; une bonne vendeuse. S'adresser 
Bourse du Travail, rue de l'Académie, 

LOCATIONS 

p H AMBRE MEUBLÉS fais. cuis, à louer 
v 30 fr..' rue Grignari. 69, 4° étage, gaz, oau. 
pHAMBRE MEUBLEE p, M. âgé, réf., d. 
h fam. très sér. Ecrire à Henry, Dégustation-
Paris . cours Belsunco, 1L 

BETRAITË Etat, célib... désire chambre avec 
ou sans cuisine vides. M. M., brasserie 

du Chapitré. 
;X .DEMANDE A LOUER magasin-entrepôt 
1 environ 80 à 100 mètres. S'adresser bar 

uo la-Darse (angle rue Haxo). do 1 h. h 2 h. 
pHAMBRE et PENSION en familk\ rrix rao-
w dCrô. S'adresser rus Saint-Suîtrcn, 50 A, 
au lor étage. 
a IXlUER app. 9 p.. *<} gr. salons, on peut eh 
H faire 2 de 5 et 4 p. Mme Louis, camp, « Le 
Manier », à la Mazara.de (Montolivet). 

A LOUER chambre, cuisine, appart. îaeubl. 
pour famille depuis 15 fr. par mois, rue 

Canonge, 10, au l" étage. 
pHAMBRE MEUBLE à louer en famille, ind., 
w cab. toil.. éiect., 1er, rue Longue-des-Capu-
cins. 9, an 1". ' . . 

ON OFFRE à la campagne chambre meu-
blée à louer avec pension. S'adresser au 

Bar de la Cascade, à la Croix-Rouge. 

cale xiiche. PENSIONS DE FAMILLE 

OUVRIER de 20 à 40'.ans, libéré de .toute 
obligation militaire-est demandé 104, boni. 

Saint-Charles, Se présent, le matin de 9 à 11 h. PENSION de famille, 60 fr. par mois, cham-
bres meublées, rue Sénac. 73. rez chaussée, 

LEÇONS 

STENO-DACTYLO-COMPTABILITÉ -ANGLAIS 
par demoiselle diplômée. Copies, circulai-

res, prix réduit. 1, rue Glandevôs. 

LEÇONS d'italien par professeur. S'adresser 
boulevard Marius-Thomas, 2 (Endoume). 

FONDS DE COMMERCE 

BAR coin, pet. loyer, prix bas. S'adresser 
écrivain, place d'Aubagne. 

CAFÉ-RESTAURANT banlieue à vendre, bien 
situé, bonne occasion. S'adresser rue 

Vacon, 43, Mme Frenaillie. Pressé. 

MODES à vendre. S'adresser rue Thiars, 24, 
ili au bar. 

B AR-RESTAURANT, chambres, centre grands 
travaux, à vendre, 16, bd Giraud (Canet). 

CAPITAUX 

pRETS ET ACHATS DE- TITRES français et 
i étrangers. Bonne acquisition. Bureau Fon-
cier, 14, rue Paradis. 

OCCASIONS 

jUIS ACHETEUR moto da marque. Mosca, 
S chemin du Rpuças-BIanc. 109. 
flUTO FORT 1914. 12-1G HP, bon état : moto 
H Terrot 1912, sacrifiés cause mobilisation, 
bourrelier. 7. rue Villeneuve. 

CAMION-AUTO, 600 kilos, et triporteur à 
vendre on à louer. Arnoux. r, .Mentaux, 30. 

pHAMBRE, SALLE A MANGER, jolie ërjs-
v pension, prix sacrifié., rue Preteuil. 108. 
JOUE CHAMBRE acajou, cause départ, bou-

« igva.rd•■Notre-Dame. 08, rez-de-chaussée, 
[MACHINE A TRICOTER, neuve, avec ront. 
Vil trav. valeur. 220 fr., sacrifié à 100 fr. Faci-
lités, S'ad. M" Caiic-ui. 12. rue Plumier. 1" ét. 

ANIMAUX 

pHIEN DE GARDE, de préférence jeune, est 
h demandé. Abonné 67 St-Ferréol, Marseille. 
iTTELAGE cheval andakra à vendre. S'adres-
1 ser ruo d'Endoume, 343. 

PERDUS ET TROUVES 

PORTEFEUILLE oublié poste Coîbert. Rapp. 
contre réc. rue Nationale. 24, charcuterie. 

PERDU CHIEN marron avec collier et clo-
chette. Rapporter quai de Rive-Neuve. 44. 

MARIAGES 

yEUVE, 50 ans, bien, srmg fortune, épouse-
S rait M. âgé, soins dévoués. Niquet, rue 
Sainte-Cécile. SS. 

AVIS DIVERS 

CONSULTATIONS «1URSOIQUES 

POUR OBTENIR naturalisation française, 
assistance judiciaire, retraites des vieil-

lards, etc., consulter Humbert, défenseur 
rue Rouvièrc. 4. 

PRODUITS AGRICOLES 
«ENTE DE FLEURS DE TILLEUL, J« choix, 
H Reynicr, dépositaire Petit provençal, Bon-
nicux (VaucIUse). 

PCURRURES-PLUMES 
TRANSFORM.. REPAR., VENTE, 156. rue de 
S Rome. T'. On va en journée. S'ad. de 2 à 5. 

POUR NOS SOLDATS 
> E PARAPLUIE DU SOLDAT, vôtement-pèlô-
L rine imperméable, chaud, léger, pouvant 
servir de couverture, assure lo bien-être du 
soldat en lo garantissant de la pluie et du 
froid. Protège également le sac et son con-
tenu. Se fait en tissu imperméable ou caout-
chouté, avec ou sans capuchon, 10, 12 et 
15 francs. Son poids permet envoi par posto 
LE JENERB. 3. rue Lafom Marseille, 

BRIQUETS 
SEPARATION et ACHAT ds vieux briquet» 
i V. Toche. 26. nia Longue-des-Capucins. 
AVENIR DÉVOILÉ 

AVENIR DEVOILE. M™ Mary prédit tout par. 
H cartes, tarots. Réussite certaine, prix modè-
res, 67, rue Krûger. 

COUTURSERES 
TAILLEUSE-COUTURIERE-LINGERE à façon 
! transformations, réparations, journées 
bourgeoises, prix modérés, Mme Eival. rtMv 
Gngnan. 69. . 

TAILLEUHS 
TAILLEUR A FAÇON, réparations en tous 
« genres, travail soigné, Bassani; place des 
Hommes, 3. au 3» étage. 
TAILLEUR A FAÇON transformation <îâ 
i vêtements, retouches et réparations pris 
modéré, 6, ruo Curiol, au 1" étage. 

DIVERS 

ACHAT d'amandes a la propriété ou par cour», 
lier Pau] Saurin. r. d'Entrerasteaux, Aix, ' 

PETITE CORRESPONDANCE 

l ta Vu mon ûg, et ma raison de ma santé ma 
fait taire mes sentiments. 

fis importai) 
Nous prions nos Clients de ne point, 

clwisir nos. bureaux comme adresse 
pour les réponses à leurs annonces. Les 
annonces sont payables au comptant. 
Celles qui nous sont transmises par la 
poste doivent êlrt accompagnées de leur, 
montant en un mandat ou en timbres.* 
poste. S 

Nos prochaines Annonces paraîtro&t 
VENDREDI 27 NOVEMBRE, 


